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C'est un': trad_ition de la V' République : les membres d.u gouvernement viennent 
aux conferenc_es _de presse de de Gaulle pour être informés sur « leur » politique. 
Comme on vo,t, ils font preuve de la plus grande attention. 
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U n point particulièrement 
chaud: PAR I S - DROIT 
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De Gaul le 
-
a c-onfi r mé 
son .hostilité à 
l!)entrée de la 
Grande-Breta­
gne ·au Marché 
commun. 

11 pré( ère le 
t.ête- à- tête 

franco ~allemand 

Mais il a escamoté 
tous l~s problèmes 
, . 
econom1ques et 
sociaux et affirme 
1 a réussite de son 

dans ces 
, . 

reg1me 
domaines. 
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La « pelote » 

A 
la caserne Molitor; à 
Nancy, un aojudant­
chef de l'armée oe ter­

re a été mis aux arrêts de 
rrgueur, puis muté par me­
sure disci,.,olina!re. 

:Motif : avait co_ndamné 
deux tôlards à la c pelote D, 
L., c pelote :, consiste à 
tourner, avec u_n sae de pier-
1·es sur le dos. selon un cer­
cle dont l'adjudant-chef oc­
cupait le centre. Des coups 
de pied relevaient le moral 
du défaillant. 

Cet-te brimade, interdite 
J):llr }c règlement et aussi par 
le bon sens, avait donné lieu 
à une plainte des soldats du 
contingent. 

Un journal local ava it rap­
portè les faits. 

Une -enquête de la Sécurité 
mi!Ltaire les reconnut. 

Ces brimades montrent qu-e 
« l 'affaire de la caserne 
Niel .D n 'a pas réussi à ren­
forcer le contrôle de l'enca­
dre111ent par les commande­
ments supérieurs de chaque 
unité . . 

Elle montre, par contre, 
que l'atLitude du contjngent 
est ·efficace, surtout lors­
qu'elle est soulign ée par la 
presse locale. 

,g .L''affaire de l a caserne 
Molitor "> est donc à retenir. 

.Arrf de ifr@Ffe 
Ar~ de gr.n.u:h~ 

1T A Force de Frappe D, 

{(Ü que Lorjou a expos€e 
au Moul in-Rouge, est 

un chcf-à'œuvre de la pein­
ture « de gauche ». Il faut 
être ,, de gauche » pour com­
prendre la dia lecti:Jue du lhè­
me représenté par un e couleur 
extraordinaire, et pour être 
emporté pa.r le lyrisme intel­
lectuel qui a présidé à l'éla­
boration de ce thème. Il faut 
être « de gauche -> pour 
s·enthous i.'.lsmer de voir re­
présenter en peinture l'objet 
de la campagne électorale 
ou de mc1.n ifestations. La 
femme qui s·écroule en ·en­
fan tant un enfant vert de 
mort atteint un lyrisme sur­
humai,1. Pour un spectateur 
1s de droite ». tout cela est 
révolution naire par la cou­
lc::ur et non par l'idée quïl 
n e comprend pas. Voilà la 
limite de l'a rt, dit engagé. 
Lorjou saUsfait Je miliLant 
de gauche. Il le magnifie. Au 
m ême Litre que Bernard Buf­
I e t s aLis fait l'apoliLique de 
droite, en magnifiant sa 
hantise du péril rouge par 
la peinture de figures déses­
pérées ou plus objective­
ment : en peignant une n a­
ture morte ou un bulletin àe 
vote OUI se balance avec un 
NON, devant trois fl acons 

· d'alcool vides. Elle a été pein­
te en 1962 et la galerie Da­
vid et Garnier l'expose actuel­
lement. Buffe t et Poujade 
Lorjou et Thorez : ce sont 
deux !ormes d'art qui doi­
vent leur succès au goût 
qU'<!_Jlt éprouvé, en France, 
deux « familles d 'idées 1> à 
exorei,ser leurs h antises : la · 
gauch e, celle d'être trop fai­
ble, d'où sa virulence. La 
droite, celle de paraitre trop 
fo-rte, d 'où sa tristes.se. 

Confort 
et bourgeois 

((I 
A _plus ?rave aliéna­

_J t1on, c est de con­
damner les gens à J.a. 

consommation et de privilé­
gier cette consommation au 
dft_riment du reste. Tout ça, 
d ailleurs, parce que les biens 
essentiels à notre société 
~•es~-à-dire des villes équi~ 
llbrees, des loisi,rs humani­
sants, des espaces verts et 
du soleil, ces biens, il faut 
les payer très cher, a lors 
qu'ils devraient être à la d.is­
pos1tion d e tout le m onde ... 
ainsi la voiture qul est le seul 
moyen d'évasion que l'on 
puJsse offrir à des gens qui 
sont dans un petit loge­
ment , , écrit Roger Jacques, 

Points sensiJiles .. 
• - .. ·•~-- < .. ,.~._ .... ~ .... J"'~· .. 

dans le numüo 8 - décem­
bre 62 - de « Citoyen 60 :> . 

C'est Jà une att!.tu<le « ré­
formiste », d evant le problè­
me du confort. 

Un « rëvolutionna;re > 
parlerait comme suit : 

c C'est le bourgeol.s qui a 
é tabli que les éléments du 
confort, de l'-?qullibre : la 
voiture. les vacances. les loi­
sirs, détermineront la place 
d'un homme dans la so;:iétc. 
Son rang. sa dignité. Il suffit 
je jouir de ces éléments de 
confort pour d'èvenlr un 
« homme bourgeois ~- Un 
homme à l'aise dans son 
b0urg. Dans sa ville. Dans 
~a cité : un citoyen. Et c'est 
peut-être là, la définition la 
plus révolutlonnair-e qui ait 
jamais été donnée du bour­
geois. Remarquons cependant 
que cette attitude ni plus que 
l 'autre ne r-ésont le problè­
me qui est celui-ci : com­
ment répar t ir les richesses 
entre les citoyens sans créer 
d'inégalités ? 

Est-il soluble ? 

Charles Marx 

Jl
.., XTRAIT de l'éditorial 

-i cle « La Nation '>. quo-
--' t idien de l'U. N. R.-

U. D. T ., en date du 14 jan­
vier: 

« Les intérêts du capltal 
et du travail, cont rairement 
à ce qu'imaginait Marx. se 
1 ejoignent et se rejoinclront 
de plus en plus. Une la rge 
fraction de la cla~se ouvrière 
s'en rend compte. Elle doit 
pouvoir s·en rendre compte 
bien davantage clans ies iJ.its. 
C'est le but clu gaullirn1e et 
il ne date p?.s d'aujourd"!iul. 
Mais, :i ujourd'hui, n on s 
avons les moyens de r :::ittein­
dre. Il s·agit clone d'y par­
venir. :> 

Bien sûr. 1\I::1.is c·est peser 
comme immuable l'e:'. ,at n~é­
seni de la scciété en Fra·n~c. 
Dans l'état actuel de la so­
ciété, il est ihdent que le 
travai l est obligi de co:-,,p,1-
ser avec Je capifal qui _ est 
bea-ucoup plus puiss:111t ouc 
lui. De_ llJèmc q,:r-- le cnpita l 
est oblige de compo.,er ;i, vec 
le ira vnil, sa:,s lequel il de-
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meure impuisSGnt. Or la no­
tion d' « homme au travail )) 
tend ~, remplacer celle de 
« travailleur l> . De l'homme 
attaché au trav.all pour toute 
la vie, on se dirige vers 
l'homme acceptant de tra­
vailler i;our un autre que 
lui. De la nécessité du tra­
vail, ·on se dirige vers Je. dis­
cu~sion de .son utilité. 

L'augmentation brutale de 
la demande de travail p.:1.r de 
très jeunes classes est consi­
dérée comme un fléau par 
l'U.N.R.-U.D.T. Elle risque de 
bouleverser la notion même 
de travail et d 'obliger du 
mème coup le capital à cher­
cher un autre support pour 
la progression satisfaisante 
de ses profits qu'une main­
d'œuvre étiquetée de M .O. à 
P.4, comme un parc de ma­
chines inventorié d'une 
tonne à deux cents. 

Le capital en 63 

§ ELON les ,, Informations 
Industrielles et com­
merci-ales D du 4 jan­

vier : 
,< Le capil,aliste envisage 

1963 avec ontimisme : l'ac­
croissement · de son entre-
prise est assuré : · 

« 1·· par la stabilité poli­
tique ; 

« 2"' par l'expansion dé­
mograph ique : les rapatriés 
et les démobilisés augmen­
teront Je nombre habituel 
des consommateurs et des 
travailleurs 

(< M-ais les prix montent : 
5 ~~ en 1962 (contre 3,6 '~ ). 

« Ma is Kennedy va exiger 
des Européens l'abaissement 
des droits de douan e de 
lGO ',i; i:t 50 'ô . peur intro­
c' ui,e ses produits, face e u 
j\fiarché comn rnn. 

« Le c.:aµ itJ list e ne devrait 
donc pas être op:imiste. 

-x Le consommateur reste 
i:1dHférc11t aux craintes du 
c::iuitalisle. Une ha usse clcs 
prfx lui parait faibie :'t 5 :, , 
ccmpJr ée aux grandes inGa­
tlm,s cie l'?.près-g uerre. 

,{ 1\1ai:-: H ëpar~ne n1oins et 
. clépen.:;e tour.. 

,, l'.Tab il ne veut pius tra- · 
vam er : il veut des v.:,can­
ces. il veut prendre sa re­
tr~itc, il veut ne sortir de 
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Monnerville. : « Je n'aime pas beaucoup les enten­
dre parler de congés... » 
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chez Jui que qoorante heures 
r,ar semaine. >-

Cc!-a., c·est l'opinion. du ca­
pi taJiste moyen au debut de 
l'année 1963. A l'état brut. 

c< Mens sana 
in corpore sana » 

L
'ELECTION comme Miss 
France de Mlle Mu­
guette Fabris, profes­

seur de mathématiques au 
lycée Bel-Air d'Angoulême, 
continue d'être diversement 
commentée dans les milieux 
de l'enseignement. 

Après avoir subi les fou­
dres de la directrice du ly­
cée, qui lui recomma nda 
" de ne pas exhiber son n?~­
veau titre », c'est le pres1-
dent de l'association des pa­
rents d'élèves qui s~igmatise 
notre la uréate. 

En revanche, un grou12e 
d 'agrégés réclame que Je ~1: 
trc d'agrégé cle J'Univ~rs1te 
soit attribué d 'office a la 
nouvelle Miss France. « Tant 
de !ois l'agrégation .aura 
tenu lieu de beauté. décla­
rent-ils, qu 'il n 'est que jus te, 
enfin . que la beauté tienne 
lieu d'âgrégation. " 

Nous ne pouvions rester 
indifférent clevan t ces dis­
sem:ions. Farouch e partisan 
de la maxime de Juvénal : 
« Mens san a in corpore 
s-ano D, nous saluons Mile Fa­
bris. h eureuse alliance de 
l'in telligence et de la beauté. 
D'autant plus que le phéno­
mène est si rare, tant de prix 
de beauté sont des têtes 
sa ns cervelle · et -de nombreux 
professei.;rs n 'ont. h élas ! 
r ien qui rappelle lés charmes 
de Vénus. 

c< !Pc. r-C-ff 
p8·@glfesdsfe » 

h I l'U.N.R.-U.D.T. rie­
(( ;::j v,ait ch anger de nom, 

,._ _ l'appellation de ,, par­
ti progressiste .:> ::eraH celle 
<!t( i pou:-rait Je mieux s'ap­
pliquer a .notre mouvement 
a dÉclaré M . Ro2:f:r Frey mi~ 
nistre de l'In tiric;1 r. 'ctans 
u ne interview fi. (< Notre Ré~ 
publique D, organe de l'U.N. 
R.-U.D.T. 

Aux dernières nouvelles 
M. ~oger F rey est en bonn~ 
sant~. Il est vra.i que le ri<:li­
cule ne tue plus en France. 

La ïDouvellœ fol!"c:.e 
de frappe 

Mercredi 8 janvier vers 
21 h Jll, e~ gare d e Tarbes, 
une patromlle de t rois mili­
taire_s, comma ndée par on 
marechal des l ogi s dn 35, R 
A. L. P ., interpellait un jeun~ 
.s~ldat. Tout d'un coup, le ma­
rechal. des logis voulut l'em­
mener et, pour cela 
de lui tordre le bras •i,!~Ya 
ne soldat réussit à· s·cdeu­
:sur les quais. Rattra~ pa!~~ 
patrouille, il fut coincé 
~~~c!~ charjot et frappé ~~!; 

Des camarades h . e.id · • d c enunots 
~s e voyageurs s'int ' 

:pos~rent et ré ussirent . . er ­
tr0.1re l'agressé à 1 a sous­
du sous -officier a Fureur 
ren t ce dernier !t / edul~­
sanee Le · eu impi.:s­
profita pou~ é~<l sold~t en 
agresseur. PPer a son 

Cc fut, cle la Part d . 
m_olns, une réprobation es té­
mme et les brutalité un l­
quées dans un ;é 1 s Prut1-
Toulouse furent év g m ~nt :!e 

Il impor te que oquees. 
fascistes soient sa~e{ mœurs 
Les Ta rbais et 1 c l0'1tV~es. 
rénéens attendeif :aut-Py-
volrs publics les es r,ou-
fltll s'imposent. san ctions 

le rêve 

E XT.R-AIT de Not 
blique du 10 j re !?,épu­

. sous le titre . anv1er 61, 
re!e l'opposlti,on ? ~ .« A QUoi 

Que les opposant 
s, •au 

- - - - - - - - -

Ueu de se livrer à un détes­
t b'e jeu électoral, essaient 
da · retrouver les courants 

~ofonds qui trave._sent la 
P ation qu'ils ess::i_ent de 
~\ctent'ifier à ces coura.nt;s, 
alors ils pourront a_ccomphr 

ne œuvra util~. auJourd hui 
u tir de Jeur iso:ement, et 
s~rer_ er même demain dé­
esp . 'ils montrer aux Français _Q"!) r 
sont capables de p~ 
au pouvoir pour le bien de 

tous. l ·1 f dra·t Mals, pour ce a, 1 •. ~u 1 
de l'intelligence po.1t1que, et 
non pas seule~en~ de las­
tuce de- l'imaginat10n et de 
la foi ; il faudrait qu_e !'op: 
position dise enfin _a qu01 
elle croit. y parv1~ndra­
t-elle? ce n'est guere 1~ 
chemin qu'elle a E'l!1lprunte: 
jusqu'à présent, mais qui 
sait? . . . 

« A quoi J'oppos1hon croit-
elle ? ., demande ai n s l 
l'U.N.R -U.D.T. 

Et c'est une question. inte!­
ligente. Elle est donc a me­
diter. 

Quelciuefois, les adversai:es 
ont des vues profondes. n ees 
souvent de la peur, mais ra­
r ement de la complaisance. 

6..e c( Canard » perd_ 
5es plumes 

« Le Canard i> a fin ale­
ment laissé des plumes dans 
Je procès qui l'opposait au 
ministr e des Armées a u sujet 
d 'un article paru da ns ses 
colonn es. 

« Le Canard D entenda it 
que les épith ètes « épaisses 
brutes et consternants imbé ­
ciles » fussent appl iqu.j es à 
une minorité qu'il désignait 
ain si : « Certains p rofession­
nels de la bravo:1re et du 
carnage ». << Le C:;in a rcl » li­
mitait a i11si son champ de 
Ur. 

Le pr és ident F iamma a 
compris que toule l'armée 
tlait v.i8ée : << Le but de l'au­
teur n 'était pas de stigmati­
ser dzs a ct es individuels blâ­
m:ib)es, m a is bien, à quelque 
mob:le qu'il ait obéi, d 'ou­
trager et cle s tigmatiser l'ar­
mée. i> 

.: Le Ca n a rd En-::hain-é , 
paiera 1.000 F d'amende ! 

LE BILLET 
DE J'fAN BINOT 

A contre-sens 

L ES intel1ectwels ne 
compa r a î t r on t 

. J>lus d eva.nt les 
mafJls·lTtds men o t t e s 
au.r J10ignets ... 
. En_ un temps où l'on 
Jabri.t[lle de toute ur­
g~ce. une co-ur dite de 
surete . de l'Etat, pa­
re1Ue l n I o r m a t i o n 
P7e11d un air i ncroya­
ble et 'J}er3i/leur s'agis­
~(fnt au denieurant 

une mesure f o 1' t 
contestable. 

Cm·, en/in, m ettez­
: ous, si rose le dire, 

n la place, ou plutôt 
da!is la Pea.u de Javert 
<1u1 va de la P . , 
cabi ne~ du jug:,'~~~a~~ 
en laisse un d e ce 
« chers p I s 
qui fo t r'? ~sseurs , 
r ire n m et1er d e se 
bc'iillo~es carcans, des 
Quelles,_ c~es entraves ... 
billltion 1f;,~~.Juelle ju­
jouissance aigs~: .<1uelle 
ve le b . ue eprou­
trajet I s ~re <!,urant l e 
érotism ar zl Y a ·un 

En lu~ '}tes menottes. 
l i o a.nt le dro ·t c e les mctt i ' 

ôt e l'une d rc, O(t lui 
l ions les 1Jl~ss S(_ltis.Ja_c­
cle ce m éti . eth~1·ees 
com11orte s· e, qzu en 

Mais ,. z peu. 
lCL déci (fSsurcz-vous 
Parle n•!zcm <!o!lt je 
en. Fran Pas ete prise 
de l'être ce. EJle vient 

en Turquie. 

- - .. - - - - - - - - - -
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CE QUE DE GAULLE A DIT 
CE QU'IL N'A PAS DIT 

L A conférence de pressè du général de 
Gaulle, si elle n 'a p:is apporté beau­
coup d'informations, permet du moins 

de pressentir ce que sera le bilan du pouvoir 
personnel. D'une part, le régime est attaché 
à la politique des blocs, avec tous les ris­
ques qu'elle comporte. D'autre part, au sein 
du bloc dont il fait partie, il crée le maxi­
mum de désordre, au nom d'un nationa­
lisme échevelé, fondé sur la mys t.ique de la 
France seule, ou plus exactement de la 
France presque seule, s 'appuyant sur le 
chancelier Adenauer, dont les jours gou­
vernementaux sont comptés. 

Le double non à M . Kennedy et à la 
Grande-Bretagne ne nous a pas surpris. 
Peut-être a-t-il été plus catégorique encore 
qu'on ne l'imagina it. Les réactions interna­
tionales étaient prévisibles : amertume à 
Londres, déception à New York, colère chez 
nos cinq partenaires du Marché commun, y 
compris chez les Italiens, qu'on n'a pas 
apaisés en a ffirmant qu'on était liés à ëu~: 
par une « fraternité bimillén0.ire » (celle de 
César et de Vercingétorix?) . 

Au moment même où le chef du gouver­
nement sué<lois Erlander est reçu à Paris, 
de Gaulle s'est opposé avec bru ta li té à tout 
élargissement du Marché commun et a lancé 
à la Grande-Bretagne un véri tlclble ultima­
tum : elle devra accepter en bloc toutes les 
conditions du traité de Rome do11t il a com­
plaisamment. ét~uméré la lis te. C'es t. à pren­
d re ou à laisser. 

Ce qui est à nos yeux le plus grave, c'es t, 
avec le refus de répoudrc à cert '.l incs ques­
t ions pourtan t po.,éc.:; 1>ar le:, journa lis tes, 
m ais non r<:proctuiLcs clans les comptes r en-

Revue de 
Pres§e 

dus officiels, sur l'Algérie, les Antllles (at­
tend-on l'irréparable pour prendre posi­
tion ? ) , le statut de la R.T.F., c'est la faci­
lité avec laquelle de Gaulle , sur l'interpella­
tion de Jean-Maurice Hermann. a admis le 
réarmement nucléaire de l'Allemagne, au 
nom de la souveraineté nationale, et le dé­
dain avec lequel il a parlé du désarmement. 
On ne désarme pas, a-t-il constaté. C'est, 
hélas ! exact. Faut-il donc se résigner à la 
course permanente aux ·armements et à une 
paix a léatoire fondée sur l'équilibre de la 
terreur ? La véritable grandeur française ne 
consis terait-elle pas à multiplier les initia­
tives en faveur du désarmement contrôlé? 
Pour Je faire avec autorité, il faudrait dire 
non à 1-a fois à la bombe atlantique, à la 
bombe européenne et à ia bombe exclusive­
ment français e qui est la grande pensée du 
règne. 

Loin de désirer <.: construire et, le cas 
éché-ant, employer nous-mêmes notre force 
atomique ~. nous sommes décidés - et notre 
prochain congrès d 'Alfortville le dira - à 
lutter avec énergie contre tous les essais 
atomiques. c:uel que soit le pays dans lequel 
on y procède. Nous ne rêvons pas d'un Oap 
Canave r.:>.l français qui, entre autres incon­
vén ients, empêcherait notre .pays de jouer 
le rôle qni devrait être le sien, faciliter.ait 
l:t dissémination des bombes A et H et ac­
croitrait les dangers de guerre. tout en In­
terdisant des constructions massi\·es de lo­
gements, d 'é tal)!issements scolaires, d 'hôpi­
L::tux cL clc s t:icle:;, car on ne peut pas tuut 
fa ire i la foi:; eL l'intendance s uit mal, lors­
'.\U\ •lle est cssouf(lée. 

M(d~ k génér:ll de Gaulle d aigne-t-11 s'oc-

cuper sérieusement des probl~mett konoml­
ques et sociaux? Il n'a pas consacré la 
moindre phrase à la. nécessalre réduction de 
la durée du travall et, après quelques vérités 
premières qui n'auront même pas appris à 
ses ministres quelle politique on allait pra­
tiquer en leur nom (ils sont toujours mem­
bres de ce qu'on appelle un gouvernement!), 
il a confessé que la répartition du revenu 
national n'était pas équitable. Il a osé dire 
que quelques progrès avaient été réalisés en 
cette matière, alors que les statistiques les 
plus officielles établissent que, sl la paupéri­
sation absolue a diminué, la paupérisation 
relative s'est accrue : les travailleurs béné­
ficient d'une part encore moindre que jadis 
d'un patrimoine plus important. Voilà les 
résultats de la politique dite sociale d'un ré­
gime qui, étant donné les éléments sur les­
quels il s'appuie, est incapable de âépasser 
les contradictions qui le déchirent. 

Le général de Gaulle n'a pas même an­
noncé - comme le bruit avait couru qu'il 
le fer.ait - que le S.M.I.G. pourrait être In­
dexé non plus seulement sur des prix, mais 
sur le revenu national, ce qui permettrait 
un transfert d'une partie des richesses au 
profit des salariés. les mêmes mesures pou­
vant s'appliquer aux vieux. 

Décidément, la conf.érence de presse est 
plus éloquente par ses silences que par les 
déclarations qui ont pu être recueillies. Elle 
ne nous fait certes pas regretter d'avoir, 
en toute circonstance, affirmé une opposi­
tion totale, non pas seulement à certains 
e:xcès du régime, mais au régime lui-même. 

Edouard Depreux. 

dans les quotidiens 
B

IEN entendu les ~ tètes " des 
quotidiens 'de mardi étaient 
consacrées à la conférence de 

presse du général de Ga ulle. Si l'on 
excepte La Nation, organe clc !'U .N.R., 
l 'accueil est froid. 

« '.fon te la 1ioli tiq uc extérieure de la 
France peut-ell e s'édilïcr sur la con­
fi ,incc r1 11c de Ga ulle ;l 11lacéc, culière, 
en Adrnaucr ? 

la Maison Blanche l'offre des fusées 
Polaris, c1ui troubla le bel ordre 1lc la 
)lolitique gaulli!.te. Nous continuerons 
donc à sorlir, année aJ)rès annéc, les 
crédits nécessaires llOut' notre for-ce 
de fra1111c . Il fallait voir avec quelle 
satisfaction dc Gaulle vantait sa 
ma1·ehandisc, 11as si médiocre que cela 
puisqu'elle JIOUl'l'ait tuer des millions 
d'étrc humains ... 

Enfin Libération considère que le 
point important s'est la confirmation 
publique de l'hostilité à la Grande­
Bretagne : 

Du côté des modérés, les réserves 
s'expriment avec prudence. On n'ou­
blie pas. malgré tout, même si l'on est 
en désaccord , que l'on est en famille, 
la grande fam ille de la droite. 

Le Figaro s·cu tient à la forme ~t 
a u ton, en laissant percer une trcs 
discrète critique : 

« On s'étonnera que le chef de 
l'Etat, dont la bonhomie c_t ~a séréni­
té ont constamment clonune les 1u·o­
pos, ait cru devoir, une foi~ encor~, 
s'en prendre avec qucl9ue aigreur a 
ceux qui faisaient _des rc~crves.sur .les 
conséquences poss1bl~s d 1:1ne elcction 
du président de la ~~publique au sur­
f.rage universel. Vieille querelle que 
l'on croyait enterrée! . 

« Le général de Ganllc, dans la vi­
gueur ou dans le charme, ~c':Tleur~ 
paisiblemc,~t inéb~a~1lable, f1_delc a 
lui-même, a sa pol1t1quc de g[andeur 
et de solitude. . 

« N'en seront suri>r1s que ceux qui 
veulent bien l'étre. » 

(Louis-Gabriel Robinet.) 

Dans l'Aurore, Robert Bony s'in: 
quiète de voir notre pays condamne 
au tête-à-tête franco-allemmd 

« i\llcnaucr dis11ar11 de la scène, de 
Gaulll' rencontrera-t-il chez ses suc­
cesseurs une pa1·cillc aclhésion et une 
11 :i rcillc continuité? 

« L1: moins que l'on 11uisse avancer 
1:s t qu 'il s'agit là d'un « redoutable 
pari. » 

Même t,on à peu près clans Les 
Echos : 

« l,c 11lus net est le refus de l'in té­
gration atomique avec les U.S.A., 
sans, bien entendu, récuser l'alliance 
atlantique, et surtout l'éloge sans ré­
serve de la « eoor1ération attrayante 
entre Germains et Gaulois, stratégi­
que, économique <lans l'univers », car, 
selon le général de Gaulle, « nous 
pensons exactement de même! » 

(E. S.-S.). 

Le Po1mlaire met l'accent sur la 
logique cles nationalismes en soull­
gn:mt que la poliLlque de de Gaulle 
ouvre la porte à l'armement aLomi­
qu-c de l'Allemagne : 

<< Les « amis américains ,, n'eurent 
pas droit à la ration de com11limcnts. 
Tout, à leur égard, fut calculé pour 
être dés:igréable sans être blessant. 
Rien de plus. Car le général ne 11ar­
donne IJas au petit jeune homme de 

« Il fallait un mot de la fin. Le gé­
néral l'a eu lorsqu'un jou1·nalistc lui 
demanda cc qu'il 11cnsait clc l':irme­
mcnt atomique éventuel de l'Allema­
gne fédérale : le général n'en pense 
rien, car chacun est maitre chez lui. 
Peuples clu monde, engagez-vou.~ 1lans 
la course atomique! De G:\Ulle vous 
y invite et vous y autorise. » 

(Claude Fuzier). 

L'Humanité souligne pour sa put 
le danger de relance de la course aux 
armements : 

« Cc qui rcsso1·t en définitive avec 
le plus de netteté de la conférence 
d'hier, c'est la volonté réaffirmée cle 
Jlou1·suivr'c une 1101itiquc délibérément 
orientée vers la course aux arme­
ments. Les Français aimeraient qu'on 
leur dise comment faire 1:1 paix. De 
Gaulle leur a expliqué comment pré­
parer la guerre. » 

(René Andrieu). 

« Le « gros morceau » de la confé­
rence a été la confirmation brutale 
(sous les fleurs et courones) de sa ré­
pugnance à voir la Grande-Bretagne 
adhérer au Marché commun. ( .. .) 
C'est l'enterrement des ultimes ef­
forts tentés à Bruxelles pour trouver 
ue terrain d'entente que veulent pour­
tant les cinq autres des Six. Pourquoi 
cette obstination intransigeante ? » 

(J.-1\I. Hermann). 

Il n'y a guère que La Nation qui 
s'obstine à se boucher les oreilles, 
à fermer les yeux et â tenter de nier 
la réalité de l'a,cc Bonn-Paris : 

" La réalité du rap11rochement fran­
co-allemand donné en exemple de 
rapprochement aux autres peuples 
européens aura frappé, à la veille de 
l'arrivée à Pads du chancelier Ade­
nauer. Et là encore, Il suffit d'écou­
ter lrs Français pour se rendre comp­
te qu'ils en sont d'autant plus paru­
sans qu'il ne s'agit en rien, comme 
d'aucuns voudraient le faire croire, 
d'un quelconque axe privllégié au sein 
de l'Europe. On voit même là l'amor­
ce de cette Europe des peuples donl 
de Gaulle est partisan autant que 
d'autres qul en parlent beaucoup mals 
qui n'en font pas autant pour la réa­
liser. » 
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eta1 t ' a la représentation du général ... 

Carnet d'une · conférence de presse 
La salle des fêtes de 

14 h 30 de l'Elysée. Lam-
• br1s, dorures. tapis-

series. Juchés sur un large podium, les 
techniciens et les opérateurs s'affai-
1ent autour d'une forêt de caméras 
et de trépieds. La Télévision a pris 
possession de l'Elysée : énormes cars 
de reportage côté jardln, câbles gui 
courent sous les rangées serrées de 
chaises dorées et inconfortables. La 
Télévision, 11 est vrai, est une puis­
sance pour laquelle on a tous les 
égards : ce soir trois millions et demi 
de familles seront devant l'écran. 

En face de moi, l'estrade sur la­
queile seul, << Il l> prendra place tout 
à l'he~re. J'entends un habitué assu­
rer : f< Ils ont changé la couleur du 
rideau, derriè~e lui. pour qu'II paraisse 
moins pâle à la Télé. Avant, c'était 
un rideau rouge. » 

14 h. 45. - C'était à bureaux fer­
més. Sept cents personnes, huit cents 
peut-être, allez compter... Moitié de 
journa listes, le reste, Je public des 
i;rands pro::ès et des « Premières i> . 

Des fourrures, beaucoup beaucoup de 
baisemains. 

14 h. 50. - Debout derrière moi, 
une dame s 'exdame : « Comme Couve 
à bl< nchi ! i> Fouchet passe, impérial, 
suivi de Missof:fe. Joxe serre des 
mains. 

14 h . 55. - Pompidou est là. On le 
photographie, les membres du gou­
vernement s'asseoient à gauche de 
!"estrade. bien alignés par rangées de 
quatre et par ordre hiéra rchique 

(Pompidou, Jacqulnot, Malraux, etc.) , 
tournés vers la table vide. lis on t . les 
veinards, des fauteuils Louis XVI. A 

(Archives Tribune.) 
Plus « qui vous savez » que nature. 

droite, son cabinet au grand complet, 
fauteuils Louis XVI également . 

14 h. 58. - Un ministr e reta rdataire 
soulève une tenture latérale et gagne 
sa place presque sur la pointe des 
pieds. « Giscard :>, murmure la dame. 

-

14 Il. 59. - Des huissiers écartent I! 
fameux rideau ex-rouge. Au fond, U1! 
glace, des chandeliers de cristal. Si­
lence. 

14 h. 59' 8". - Il parait. « Bonjour 
mesdames et messieurs l> . C!)mpl~t 
bleu croisé, cravate bleue a ~ois 
blancs beaucoup de fond de temt. 
Ronro;s des caméras. Déclics des ap­
pareils photos. Il met ses lunettes. _Il 
demande d'une voix à peine bl~see 
qu'on lui pose des que_stions. De ~ 1 de 
là, un journaliste se leve : l 'en!ree de 
la Grande-Bretagn e a u Marche. com; 
mun ? La force de frappe atlantique ? 
La coopération franco-allemande • 
« Très bien, très bien " · Une ques­
tion sur « la manière dont Il envisage 
!"évolution de la R.T.F. » ... 

15 h 15 - Fin de la « réponse " 
sur la· sit~1ation politique inté1:ieure. 
D'emblée Il s'est révélé un prod1g1eux 
imitateur : n'ayons pas peur des mots, 
plus Tisot que nature. Tout '1 est : 
l'intonation . Je geste, la myopie. A"'.ec 
en plus par instant. une petit sourire 
compliée à peine réprimé. Tiens, il n 'a 
pas répondu à la question sur la 
R.T.F ... 

15 h. 45. - Fin du paragraphe sur 
l'Analeterre et Je Marché commun. A 
droite, par les fenêtres, on voit des 
branches dénudées des arbres du parc 
et un morceau de ciel parisien, très 
bas. Sa technique est simple : au 
début, Il a laissé poser toutes les 
questions qu'on voula it. Maintena::it 
il tric celles auxquelles il entend ré-

dre en s'adressant à _leurs au­
pon . « on m'a interroge sur l'ac­
teu~s de Bahamas. Monsie_ur, vou­
cor ous répéter votre question ? > n 
~:-~emande rien , à la petite da~e 
blonde qui désirerait seulement savoir 
si l'évolution de la R .T .F ... 

16 h. 10. - En ':'ingt-cin9 minu~s 
K ennedy est liquide, les fusees Polaris 
emises à leur pl_ace,_ la guerre ther­

~1o-nucléaire env1sagee _et _l_a force de 
frappe français_e. const1tuee. P arla~t 
le l'Union soviet1que, Il_ prend systé­
~1atiquement soin de d1~e « la, Rus­
sie ». on affi~me vol~nt1ers qu Il est 
d'un aut,e siecle : c est sans d?ute 
pourquoi Il ignore encore que la Rev~­
lution de 1917 a eu IJeU._ <! On ma 
interrogé sur la co_(!pera t1~n franco­
allemande ? » Dernere 1:101: 1~ da!)le 
qui trouve « Giscard s1 d1stmbue , 
commence à s'ennuyer. « Le~ Gaulois 
et les Germains ... » Il est meme d'un 
autre mill-énaire. 

16 h. 23 « Messieurs, je ".0';1S salue ,. 
Le r ideau retombe_. C'e_s~ fm1. Fouchet 
repasse. toujours 1mp_er1al. Joxe serre 
des mains. La foule s ecoule lentement 
vers Je ha ll. On se bouscule ~u ves­
tiaire : il faut donner un premier nu­
méro qui permet d 'accéder ensuite au 
guichet où. à l'aide d 'un second nu­
méro. on peut r eti rer son manteau. 
Les huissiers sont débordés. « C'est la 
Quatrième i>, dit un facétieux. Et un 
affreux Anglais de rire. 

Remy GRILLAUD. 
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a" ETTE nouvelle Cour de Sùreté de 
\j_..Â ! 'Etat es t un défi aux Lraditious 

répubhca incs et aussi à la sim­
ple logique. 

Dans son très !Jeau dis:ours, Fran­
,:ois Mitter rand, parla n t au nc~u de 
1·opposilion. a montré que, si !a Jus­
t:ce, en matiére poli ii :1ue, c.sL une tà­
cll e d iffici.1e, en F rance, et depuis la 
fin de !"a ncien régime. ell e a toujours 
été confiée .-:oH aux r eprésentant.~ de 
la nation, r-é un is en Haute Cour, soit 
aux citoyens assemblés en jurys. 

Le recours à un cock ta il d e juges 
et de généraux n'a qu'un précédent 
depuis un siècle et demi : la Cour 
Suprême de Pétain. 

De même, en principe une juriclic­
tlon pénale n'est jamai.s sais ie, dans 
le.s cas prévus par la loi, que pa r la 
déci.sion d'une juridiction d'instruc­
tion. Au contraire, avec la nouvelle 
loi, c'est Je gouvernement qni déci­
dera discrétionnairement .s'il réunit 
la Cour, et quand, et qui il renverra 
devant elle. Là encore, un seul pré­
cédent : le Tribunal d'Etat de Vichy. 

On en arrive il cette constatation 
attris tant e que le nouveau régime, en 
matière de justice, ne fait que chaus­
.ser les boites de ·celui de l'Etat fran­
çais. Avec un maréchal, comme avec 
un général, la Justice est traitte com­
me l'est !'Intendance. 

Et cet ensemble d'hérésies juridi­
ques est, en même temps, un tissu de 
contradictions qui fait apparaître, en 
dépit de.s protcstati.ons du gouverne­
ment, la volonté de celui-c i d'avoir, 
comme jadis les rois de France, ses 
< commissJons extraordinaires >. 

En premier lieu, notons qu'au 
moyen d'un texte du président de la 
Com.misslon, encore plus large que 
celui que proposait le ministre, on a 
anéanti l'arrêt du Conseil d'Etat pro­
clamant la nullité de feu la Cour 
militaire de Justice et on a légalisé 
celle-ci avec effet rétroacill à comp­
ter du jour de sa nullité. Fort bien. 
Mais, alors, si on légalise cetie Cour 
militaire de Justice, au motif qu'elle 
itait -excellente, pourquoi ne l'avoir 
pas gardée ? Pourquoi, le jour même 
où on la proclame irréprochable, lui 
en substituer une autre? 

de ia :-en,oyer a u néant à -cause de 
son vice origiuel. 

Quai;~ à la composHio;: rle i;i Cour, 
cornn1en ~ la ju!-tifier ? Nous ne vou-
1011 · pl11;; de tribunaux mil itaii•es, 
nous dlt !'U.N.R. :'>.1ais la C::nir sera 
composée de généi-a n:-;, da ns certains 

cas pour moitié, dans ct·autres, pour 
les trois quart'.·. , 

P ::i ,tr :e surplus, on veu t de& magis­
tr.Hs ; à cause de leur indépendanr:c. 
Mais, alors, di rez-vous . quïls soient 
nommés, comme tons les magistra ts , 
par le Conseil supérieur de la M..tgis-

[]! J[~CrfEUAS d-: ~[»~ 
(( Une de )) 

(De notre correHp0ndanl ;t Monta u ban) 

CE_din,ianc.he 13 janvier, menl e n parle r, mais aussi 
a JC h. ,lO, une man i- les mdtre en praliquc. i> 

· fes tation s ilencieuse Jean-Jacques Hetzel a ef-
pa rcourail les rues d _ .'.\lon- fecLi vcment témoigné de 
l.auban: de la préfecture à son désir de paix avant de 
la gendarmerie, malgré un se constituer prisonnier. 
froid g lacia l, cieux cents Combien de Lemps laisse-
personnes accompagnaient ra-t.-on en pris on H etzel_ 
J ea n-Jacques H etzel, réfrac- Pezet (condamné récem -
taire au service militaire, ment pour la deuxième fois 
c111i s e constituait prisonnier à 18 mois ... ) et tous les ob-
J>Our s2rvir la cause du ser - jecteurs de conscience? 
vice civil. Pendant combien de 

Jean-Jacc1ues HETZEL, t emps encore retardera-
27 ans, ins tituteur public, t-~n la s ortie du statut pro-
membre du S.N.1., clu P.S.U. mis .solennell.ement il y a 
el de l'Action Civique non plusieurs mois ? 
violente, ,ivait renvoyé en J.-J. Hetzel écrivait en-
septembre 1962 sa feuille core : 
de route au colonel de la . (< Quand vos fils auront 
caserne de Montauban et vrngt ans, pcul-èlrc serez.-
allait travailler à Marseille ] 
sur un chantier d'aide aux vous ieurcux <Ju'ils puis­

sent choisir e_nlre ln gucr~·c 

rapatriés. De là, il s'ernbar- cl un travail constructif =~================§== quait pour l'Algérie, parti- a lors qu'aujourd'hu·
1 

-
1 cipait à la reconstruction n' · 1 s 

d'un village avec le S2rvice aura1c!1l le choix •111'entrc 
Civil International, puis un service :inné el la pri­son ... l) 

partait comme éducateur L 13 
d I e · mars, à Montau-

ans un l cuar parl.iculiè- b_:1n, dans le cort.è"e s1·Ie11- ::: 

rree.ment frappé par la guer- ,., ======_=========_= cieux, 1>.arrni les 200 p e1·-
C ·1 , s onnes, il Y avait des m T 

ornme , ecrivait aux pa- t.anfs P.S.U. de Tarn-et-G1n•--
rents de ses élèves lors de r 
son départ : onne et une douzaine de == 

11 camarades venus de T _ 
c < . noLtrs n

1
rrive, 

1
:'t nous louse apporter à Jean-JO~- §_== 

nse1gn:111 s, 1 e pnr cr aux ques Hetzel le térnoi a c-
enfanls, nu cours de leçons concret de leur solida g·nt~ge ê 

A la façon des Bons Pères, on a de mon&lc, de paix cl de n e. ê 
ainsi trouvé le moyen, dans le même § fraternité ; je pense c111e ~==--
instant, de réhabiliter comme lmma- ~ nous ne ,levons pas seule-

culée cette juridiction d'exception et .ilf111111111111111111uunm111111111111111111111111111111u1111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111u R. D. . ~ 
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trature. Quelle n a ïveté ! Le gouver­
nement n'aurait que f::t ' re cte magis­
trats choisis en dehors• d e lui. Ausst 
les d isign era- t-il lui-même. Et com­
me pour m:eux nous inc:i,j t: :!r com­
ment i l compt e les re~rule r . les dé­
bats révèlent q u 'il enten,j :es payer 
au tarif double. ~our que:le raison? 
Il se g:ude bien de le f:cire savoir. 
Pense- t -il que, clans le oe:·.sannel de 
la. Jus tice. i.1 se t rouve dès i;ens pour 
fa ire des extras? On se re fuse à le 
cr oire. 

De même encor e, on a insti tué une 
~arde à vue de dix ou même quinze 
Jours qui nous ramène au temps de 
l'~nquis it ion. Oh ! ce ne ser.1 pas, a 
<:li ~ le . II:-ïnistre, pour- a ~1tre chose 
<'!u un reg1me de secret destiné à faci­
liter les recher-ches d e la police. Mais 
alors_ q~1e_ Capitant lui- mêm-e a a<lmi~ 
la real1 te. dans des temps tout ré­
cents, des anestations arbitraires et 
cl~ la torture, on s'est bien gardé de 
dire, clans un article de l:l loi, que 
!es aveux ~·ecueillis pendant la garde 
a vue seraient sans valeur. 

1f t lour brü<;:her sur le tout. en dé­g .. · es avertissements du président 
• as.sin, on a gardé ce régime de garde 
!urvue_ prolongée que la Convention 
don~P~enne. des Droits de l'Homme, 
htbe ai f1 ance est signataire, pro­
core 1~t ~m~nt. Qu'import-?. Là en­
Justice su1iver:. anee, c'est-à- dire la 

Peut-être • car à u suivra:-t-elle, en effet. 
sent ~ elles r epresailles n e s'expo­
le? J.~tc:?x 9ui résistent à de Gaul­
meniaires msi que les an::iens parle­
Conseil d'Ef~Parten:=tnt autrefois au 
réélus a ux a et _qu1, n'?yant pas été 
voulu ~erniéres elections ont , par Slilll J • 
loi, être réint . P e application de la 
se heurtent à egrés dans leur emploi. 
Pouvoir II un refus catég:>rique du 
ressés des Y a Parmi le.s quatre Inté­
même d'autrgens Peu dangereux ou 
lement à la es_ qu~ ont contribué uti­
la chute d" rrussite du 13 mal et à 
P?rte ! To~t~a !~i• République. Qu'Jm­
see. res stance doit être brl• 

Alors la C 
<l,onnera Peut~~r de; Sùreté de l'Etat 
t1tude qu'elle etre ~u .Pouvoir la cer­
état de sûreté.est vi.s-a-vis de lui. en 

Mai., au-delà 
nes et éPisocr des Justices opportu­
hrunanente iques, Il Y a la Justlee 
Pas J?lus ra qPfdi, Parfois, marche d'un. 
tolre. e que celui de l'HU• 
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POUR LA PRESSE MONDIALE 

De Gaulle devient 
« M. NON » 
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1 OU VA l'AFRIQUE 11 
S 

YLVANUS OLYl\'IPIO est as- structures so,cio-110!itiqucs ne s&nt rêts c.1pitalistcs étrangers: belges 
sassiné au Togo, Senghor dé- comparables entre les deux conti- et anglais d'un côté, américlias de 

,..__ joue une tcutativc de coup ucnts. D'extraordinaires querelles l'autre. C'est net, c'est simple. 
d'Etat au Sénégal, la police tuni- cLl niqu e:; cl tribales, de p1 ofomles J\!lais les péri11éties tragi-comiques 
sienne évente un com1•lot contre op11ositions religieuses viennent qui se succèdent dans la province 
Bourguiba, rumeu rs d'attentat encore compliquer les questions la plus riche du Congo ont mis 
contre Houphouët-Boigny en Côte i;olitiqnes et sociales dans ks Jmys en évidence un clown , génial : 
d'Ivoire, N'Krumah écha1111e à plu- africaius. Tschombé, fantoche de l'Union 
sieurs guet-apens au Ghana, on Toutefois la su11pression systé- l\lin.iére, que le sens bien compris 
es! en droit de se clemandcr si le matiquc cle toute démocratie con- de ses intérêtJ a poi:.ssé à toutes 

DIRE_« non » à la fois au..x An­
glais, aux Américains et aux 

. . Russes, c'est ce qu'a réussi le 
S'_!!Her:ll cle Gaulle. Telle es t l'i11111rcs­
s1on a_ la lectm·e des premiers com­
nte1?-t~1res internationaux qu i ont ac­
cue1l_h s:i conférence cle 11rcsse cle 
lundi. 
. La presse brita.nnique est unanime 
"· consta t er que « de Gaulle a claqué 
la porte de l'Europe au nez de la 
Grande-Bretagne ». 

meurtre n'est pas devenu une loi duit logiquement à cc climat flo- so,rtes de fausses sorties, et de · 
§ 11olitique en Afrique. Cela peut rentin, à cette multiplication cl'in- vraies rentrées dignes du meilleur § 

d'a illeurs s'ex11Jiquer clans la me- trigues, de meurtres et de révolu- Grock. Imaginez l'a~sassin de Lu-

<i L~ _facteur le plus important de 
la politiqu e de de Gaulle est la per­
sonna!ité m ême de l'homme. Il souf­
fre dune maladie pour l:iquelle la 
langu~ fra:i.çaise a un terme précis : 
la _folle ~es gr andeurs », écrivait Je 
Daily Mail (conservateur) clc Londres. 
Cc Journa l poursuivait : « Le prési­
dent de Ga ulle d ivise l'Europe et fa it 
le J<:u è e Mos::ou. L'Europe et le mon-
de libre seraient brisés s i la demand" 
d'adhésion b ritannique était rejetée.~ 

sure où les Etats africains s'acbc- lions de pahis. Peut-être les état- mumba à la tête d'une colonne de 
minent cle plus en plus vers le ré- majors 11olitiqucs trouvent-ils quel- « casques bleus», haranguant ses 
gime cle Parti unique et où , par que satisfaction 11our leurs ambi- propres mercenaires éparpillés 
conséquent, toute opposition est ti~ns J>ersonnellcs dans ces jeux dans la brousse pour leur demaR-
contrainte de se réfugier da ns la sanglants et stériles. Mais les peu- der de coopérer avec ses ennemis 
clandestinité et la violence. p ics africains, eux, n'ont assuré- et les supplier de ne pas faire sau-

Si certains justifient la nécL'S- ment r ien â y gagner, 1misqu'cn ter mines et ponts, comme il le 
silé de régimes «forts» au stade fait il ne s'agit chaque fois que de leur avait ordonné une semaine 
actuel <le clévelo1111emcnt 11olitico- sim11les changements d'équi1>cs di- avant. C'est que M. Tschombé est 
éc,;momique des Etats africains, il rigeJ ntes, el jam~lis cl e mollifica- un réaliste. Ç:i n'est pas lui qui 
n'en demeure pas moins, on le tion du contenu politique. jouera les « jusqu'aux boutistes li, 
voit, nue l'existence de tels régimes ça non ! Un accord final entre sa 
crée - une m enace permanente * chére Union . !\lin ière et les Améri-
d'instabililé politique. En r evanche, la situation katan- cains demeure hautement proba-

Certcs, on ne doit 1ias envisager gaise est beaucoup plus claire, bic. M . Tschombé est un pitre. 
les problè mes africains à l'égal dans la m esure oü elle passe 11ar- Mais pas au point de s'asseoir en-
des problèmes européens : ni les desrns la têLe des Africains eux- tre deux chaises. 
m écanismes économiques ni les mêmes et m et en présence -des inté- G. B. 

Notl;DS qa'un j ournal conservateur 
d'cxtrer.ie-àroite comme Je Dally Ex­
pr~ss, farou-chemen t 011posé au l\Iar­
che commun, a ccueill e les <léclara lions 
d_u gén,é ra l comme justifian t sa posi­
tion. C est le fron t c ::mmun d es isola­
t i_onnis mes. « De Ga ulle a r a ison à 
l'mverse des hommes politiques an­
gla is_ », ~c~•it-il. « Il n e peut y a voir 
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n 1 n egoc1a c1ons n i compromis . » 
. E t le Daily Telegraph (conser vateur 
cgalcmcnt) tire cette conclus ion : « S i -

·la Communauté e uropéenne n e p eut _ 
accepter n otre pays, c 'est elie o ui a u- _ 
r a failli. Il n ·y a pas de pla cé pour 
un tro'.siem e Empire franc:iis en Eu- -
r ope. ' T .·, n dh que le DrÙl ·; Worker 
(C(lmmuni;;tc) remaquc : ~ C'esr la 
plus tor~z gifla qu e Macmillan ait ja- _ 
mai:; r c~uc . .-

7\Iais l'anti -:i m é rita nis mc de ri e 
Gaulle n'a pas 111oi11s frappé J'opin io a 
anglaise. ·, An ti- américanisme et. na­
Lion::J iisme sont les deux compo~:J.li ­
tcs c!e :a -n.•ion gaulliste de l'Euro-

-

pe •. é,,,. it l'Clrganc l.J ours it1· Fi11::m - •-· 
cial Tim .s. , De G.:iui!t:. c'C-~t cl::ür, 
e5 linw le Gll.i.rd,an (Jil.Jé ral). est prcs­
qt;r au - i ;ndispo:;é par ]a prédomi­
nance a:116ricaine que Mao par la p ré­
<l om inanc.c ru.~se. » L :: Tim es (i n d~­
J>en tl.!nt) :·::p11l'llA : (< L " génér a l a 
l OllJüU •. , 211 p::-u r crnn~ h (•~émonic, an ­
g lo-t::u;,-:.;,ne r2.:;:.;n.,citéc.. Pour · s 'en 
défc>n!..'r~ il sz raccroche à son pro­
pre i11 .:;ul~Hisme - celui d 'une fo rce: 
n uc!én.i .. r· franç1 isr inà~pcnrian i;~. » 

L :\ 11rc-.!;t! :1 m éri cai11c - a\'[J llt m::­
mc qu:· l;t!<, ùli(Mi:\lis!.cs :1icJ1t eu le -
t emps clt• cammen ter - :-i pl::icé ~li!' 
l e m ême pla11 le '< n on » OJlJIOSe a 
J'offre ùe~ fusres Polaris ei lr « non » 
à l 'cn fÎ·é c clc j :! G r ,1ndc-Br c t agn c -
:1:lns le :warché comJ11 u n . L' édition e u_­
r1ypécn nc tlu Ne\v Yo1_-~ J-l c rald. Tr1 -- -
bune offrait une 1wcm 1c rc p:igc i rap-
11ante : un titr e d e clcux lig nes s u r 
h uit colo1111cs poui· !l e Gaulle , ( i -~ e 
Gaulle claque !a porte deva:1t 1 entree 
d es B:·ila nniques dans la C.E:E· e t re- _ 
j e tLe l'o ffre KetrnPdY de f usees Pola -
ris ~J . qua (rc colonnes seulem ent 
pour le messag e de l(cnncùy a u Con -
g1·ès. . . 1. t 

A }Joscou, l a premicrc 1·c:1.c 1011 c~ 
venue de l'agence T:iss, avc-c . une de- _ 
Jiêche d e son corres1wn:ia 11 t ~l~a!1ge~, 
Dragounov, cJu i décl a re « d 1ff1c1le a 
croire que Je leader d 'une d es gran?es 
puissan ces ne compr!!11111: p_as . qu un 
accord sur la cessation de., essa is ato­
m iques facilit erait grandem ent un 
a c cor d sur le d ésa rmement ». _ 

Sigifrfü.:atih 
A tra ver s le monde, Je t on tlc_ la 

presse , presqu e una nime, mont re J'1so­
Jcmcnt ù e de G:tull c, c1 evcn11 ~ MonÎ 
sie ur Non :> . comm e l'é-crit ,le .Jo~rna 

tholiq•1e bel"'e « Vers I Avcmr ». 
ca. · "' de J'Oucsl on se 
l.\'lêmc en Allcrnagn ~ . d ' our 
montre uêné, malgTe l'hymne am l 

·"' de GauUe Il es t h a u c-
!:~t~t~~., !~ffïcatif que i•agence Fr~n-
cc-Prcs~~. !!ans la r evue ~c pr~sse t ­
re d Bonn IJU'clle a d1ffusee en rc 

e e 
9 

h ' 30 mardi a cité qua tre 
ro!;n~tux, d~nt un. scu'I, le Mittag ~~ 

. . . , f n e desap1irouve pas 
D ass:--.or , . L tr<>s important 
prés ident fra nçais. e ~ damne sé­
Die We)t. de Hambour; c_ n ·t . <l Les 
vérement de Gaulle c 1:cr1 • dres-
d éclarationsR. ~•ambloiuqrueP

0f~~i~:1/ nous 
· s à la epu l 

f~~chent douloug:i5:m::ltcr~ise':'a~~ 
le (. .. ) es t e!}. la place d e celui qui =-
nouveau fosse a p p = 
vient d'être comblé. > • • = 

p· A répr<~~.si0n cont inue en Espc.­

U....! gn~ Barceiore, fin 1GG2, a rresla­
llon <le M . Pedro At't'i ac:i. Marli, diri­
p:ean t du Par ti suc i1iis le cl~ Cat1lo­
gne:, et d u Dt· G ttticr.rez Diaz. 

J\ l\fadricl, le ron.;ril c!e guer rr con­
tre sr izf' n a lion .il i., tes llnsqucs a t:cu­
séi, rt·acliviLé~ a u K orclrr~ ciu m onvc­
men l ba~que KT.A Œuzkadi Ta Az­
k.1tasun a ), a t'té fi nalc1nenl fi x-2 au 
samedi 12 janvier. 

Voici lrs llO!ns ries d ét,enus : 
I r ia r Le Otennin. Ildefonso, 32 ans : 

!'1:ubaitz.1 Azpita r Le, Eus taquio, 28 

' 
(1%8 ) Fran ce 

Kg d e pn.in .... ........ 12 ' 

a a riz .. ... .... ... .. 53' 

a a p. d e terre . · · · ·· 7' 

" « porc .. ' . ... . . .. . 3 h 05' 

a a mou ton .... .... 3 b 31' 

LI Lrc de la!L .......... .. 12' 
---

Do uzaine cl 'o:ufs .. .. .... 1 h 28 ' 
-

K g de su cre .. ... .... ... 41 ' 

Un cos tume ... ···· ·· ··· 88 h 11' 
-

Une p :tlrc clc ROllll Crs ... . 18 lt 23' 

Uu Journ:il . ...... . .. . . 4• 

an.s ; Ola skoaga Rotela. Agus Lin, 
32 aus · Qucsada Lasarte, Joseba M., 
28 ans ; Beobide. Inaki, 28 ans ; Bc­
t en u. P a ullno, 28 ans ; Anmbi'.l.lbc! 
Eugenio, 29 ans ; Trelru Lezo, Jose 
Miguel. 26 ans ; Labaka , Juan, 30 ans ; 
Etxaieku, Sab1110, 24 ans ; L~kuesta, 
28 a.i1s · Albis u Ecena.rro, Jose AnLo­
nio, 29 'ans ; Azurza Aristigieta, R'.l. ­
mon. 32 ans ; 

Rel,:ilde, José Ramon ; Urrcsberuc­
t:l An,,.e l ; Bordonatp. Ces trois der-
1;i~rs appartiennent a1;1 mouvement 
E .S.B.A. (Euska.l Sozlahs len Batasu-
na) . 

cependant l'opposition se manifeste 
de plus en plus fort. A Barcelone, les 
élections a u Conseil de !'Ordre ont 
vu le s uccès de l'opposition. Le prési­
dent élu, M" Roda Ventura, n'a pas 
caché qu'il était opposé aux trlbun:iux . 

milit.ai,res en ce qui concer :'.;! les dé ­
iit:; poiit1ques. 

Lz Conseil nation a l du § yndicat 
espagnol un ivers itaire (S.E.U.J a de­
nktndé Jïnd-épendance Lola le des étu­
di a nts en matière syndicale, et la 
cl fs ignntion cle leur présidenL par d es 
délégué~ él us. 

Pend 311,L ce temps, le gouvernement 
f l'lnq uis te étudie les modali.tés d'un 
s::J la ire min imum interprofessionnel 
ga ra nti de 60 pese t.as pa r jour con­
tre 36. Or. les E.spagnols Louc hent 
ùéjà ra1em f'nt moins de 50 peseLas 
et i l est probnble que les primes di­
miauerot: t sensiblement. 

Belgique Itnllo Esp:ign e 

15" ~ 1· 44• 

32' 33' 17' 

G' a· 18' 

3 h 1G' 3 h Il' !l h 03' 
------

4 h 07' 3 h 11' 0 h 50' 

11' 13• 34' 

1 h OG' l 11 20' 3 h 29• 

37' 4-6' 1 h 29• 

109 h 22' 106 h 38 ' 176 h 56' 

17 h 17 h 50 ' 23 h 3 2 ' 

4' 5 ' 10' 

Pour se faire une Idée du niveau 
de vie espagnol, il s uffit de regarder 
ce tableau publié, dans u n article 
censuré, par le Journa l pha langiste 
Arribu. 

Il compare, pour 1958, le temps 
qu'il faut da ns différents pays pour 
payer d es produits d e base. 

Les m e:;ures <t sociales "' m ention­
nées plus haut s 'accompagnt-nt d'une 
camp:igne en faveur d e l'admi~ ion 
de: l'Espagne à ro:r.A.N. car, en sep­
tembre proch ain, les accords h ispano­
amérlcalns concernant les bases 
aérienn es an1veront à explr-i tion•. 

M. Anlonio Garrlgues. ambassa­
d eur d'Espagn e à Was hington. a dé­
claré : « Il es t absurde que la plus 
forte organ~-;ation a ntlcommunl.s te ne 
comprenne pas la n a tion la plus an­
tlcommmuniste. > n .a conelu .sa dé-

SUR SON 
POUR 

T N 
clarat-ion en disant : a Il n'es t p a.s 

- possible de faire des difficu.ités pour 
l'entrée de l'Espagn e dans l'allianca 
atlantique, si les Etats-Uhis main­
tiennent c!es bases s ur le territoire 
espagn ol. » 

Le raisonnement est logique et 
nous donne encore des rai.sons pour 
la cllssolution de ro.T.A.N. 

Frédéric Desnaut. 

" K " a Beriin 
L 

E Congrès du Parti Socialiste 
unifiée d'Allemagne de l'Est 
vient de s'ouvrir 

A l'h eure où nous mettons sous 
presse nous n ·a vans pas encore 
connaissance du discours de N . S. 
Khrouchtchev, mais nous pouvons 
d ès à présent faire quelques re­
m arques. 

Le Congrès de Berlin est le der­
mer des congrès des P. C. des pays 
socialistes, Khrouchtchev est sûr 
de ses arrières, l'ensemble des pays 
socialistes européens (moins l'Al­
banie) s 'étant rangé derrlére lui, 
il peut donc aller de l'avant. 

Mals dans quelle direction ? 
li y ava it trois possibllltés : 
1) Une nouvelle offensive sur 

Berlin, le discours de M. Ulbricht 
semble écarter cette hyJ)ot ilèse. 

2) Accélérer la destali11isation en 
Allemagne de l'Est, c'est possible, 
ma ls pas sous la forme d'un ch a n­
gement de l'équipe de M . Ulbricht 
qui vient encore de dénoncer le 
dogmatis me. 

3) Dernière solution qui actuelle­
ment reste la plus probable : Ca.ire 
le point s ur le conflit idéologique 
a vec la Chine. 

Certains observateurs avalent 
évoqué la possiblllt.: d'un arte vlo­
k nt c'est-à-dire la rupture des re­
lations de parti fi parti. Cela sem­
ble malgré tout improba ble èar 
!'U.R.S.S. ne peut laisser à la 
Chine le privllège de la Révolu­
tion, l'Union sovlé lfque apparais­
sant alors a ux yeux du tlers­
monde véritablement revtsonnl.st,e. 

En !ait, comme en tout ce qui 
concerne le monde soviétique U 
faut être prudent e t attendre '1ea 
é"Rnement8. 

F. D. 
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Après '' FOUGA '' La firme MORANE est · absorbée pa·r 
1 
1 

ou la coincentr~tion: capitaliste dans l'industrie aéronautique 

De notre correspondant à Tarbes 

A 
U début de novembre 1962, l e 
directeur des usines Moran e­
Saulnier d'Ossun-Louey, près de 

Tarbes, informait les cadres et les 
délégués du personnel au comité d'en­
treprise des « graves difficultés f i ­
nancières l> q1(é7Jrouvait la firme. 

cette assemblée fut votée une motion 
qui protestait énergiqu ement « contre 
les mé Lhodes de récession pratiquées 
contre certaines industries, particu­
lièrement l'industrie aéronautique :>, 

Fouga, la maison Potez absor be aussi 
Morane-Saulnier. 

Ce que l 'on cache soigneusem~nt, 
c'est qu.e Potez fait partie du me~e 
groupe que Dassault el la firme ame­
ricain e « Youngstown Airwa.ys l) , 
grosse société de transports aériens. 
La f i rme Potez détient cle la « Young­
stown Airways :, une l icence po_ur la 
f abrication <les moteurs « Lycommg :>. 
Ces dern iers seront désormais fa.bri­
qués ci l 'usine d' Argenteuil, renclue li­
bre var la fabrication cle la voilure 
du « 840 :> qu'elle n'assurera plus et 
qui sera exécutée à l'usine cl' Oss,w­
Lovey. 

accélérées afin c1ue sa mise en _ser­
vice ait lieu dans les pl1ts brefs delais. 

Quelles seront les répercussions de 
cette concentration sur l a condition 
des travailleurs de l ' usine de Louey­
Ossun ? 

Le Conseil d'administration de 
cette dernière se r éun issai t en mêm e 
t emps à Paris pour prendre une 
« importante d écisio11 concernant un 
éventuel dépôt de bilan l'> . Quelques 
jours après, ·le tribunal de commerce 

. de la Sei ne enregistrait ce dernier . 

Cette motion tra.duisa'il bien la réa­
lit é. Car en fait il ne s'agissai t pas 
d'une faillite comme la direction et 
l es Pouvoirs vublics le laissaient en­
t end re, 11wis bien d'une absorption 
par un aut r e groupe capitalist e. 

Il y a Lieu de craindre ·une aggra-
vation des méthodes de travail, co­
rollaire inévitable de ces sortes d'opé­
rations. Profitant de la situation, 
l 'ancienne direction, spéculant sur la 
crainte des travailleurs de perdre 
leur place, en a profité pour procéder 
à une diminution <le salaire sous la 
forme de la suppression du « boni :, 
portant quotidiennement sur plus àe 
800 h eures de travail . 

Dès que Jut connue la situation f i ­
nancière de Morane-Saul11 ier . les or­
ganisations synclicales du personnel 
alertèrent les Pouvoirs publics, l e 
conseil gé11àal cles Hautes-Pyrénées 
et les municipalités cle Tarbes, ains i 
que d.es communes de la ba11 lie11e tar­
baise ; le 28 novembre eut l ieu une 
ré11n ion commune à tout le personnel 
aler té par /es syn<licats C.G.T., 
C.G .T .-F.O. et C.F .T.C. ; à l'issue de 

11'!. Mac Grath , pr éfet des Hautes­
Pyrénées, avait donné /'assurance aux 
1.200 ouvriers et employés que serai t 
constituée un sociét é de gest ion pour 
assurer la continuit é de l'activité de 
l'e iitrepr ise. 

Il semble que c'était lei une initia­
tive bien inutil e, car l'opération pa­
r aissait bien J)Téparée. 

Le 7 j anv ier dern ier, à la sui te d'un 
" accord :> devant le tribunal de com­
m erce cle la Seine, la f irme Potez as­
surer a la « gérance l ibre de l'entre­
pr ise :>. Ai nsi donc, après avoir " ac­
compli l e sauvetage ~ de la marque 

L'activ ité <le cette dernière va donc 
se poursuivre. La proclnction des 
« Rallye :> va continuer , ainsi que 
ce/le des voi lures « Magister :> exé­
cutées. j usqu' ici en sous-trai tance. L e 
« Rallye », qui était jusqu' ici pro­
pulsé par un moteur « Continental :>, 
l e ser a désormais par un , moteur 
« Potez D . 

Da.ns les jours qui v iennent, l es tra­
v ailleurs de l'usine de Louey-Ossun 
et leurs organisation syndicales de­
vront fortifier leur esprit unitaire 
afin que l es combinaisons <le capita­
listes protégées par l e Pouvoir gauz.­
liste n'aggravent pas encore leur dure 
exploitation. . 

Le « dépôt de bilan .~ de Morane­
Saul11ier a servi, il faut le noter, la 
propagande du candidat U.N.R. <ians 

L A ~ ba taille Neyrpic => a mis t out 
Grenoble en émoi : depujs Je 14 
décembre - cela fai t déjà un 

mois - les débrayages partiels succè­
d ent aux grèves plus généra les dans 
d eux des plus gra ndes en trepri ses de 
Ja ville : la ma ison mère Neyrpic 
(3.050 personnes) et l'une de ses prin­
cipales rn!ales , la Sogréa.h (950 per­
sonnes) . 

Fait caractéristique : ce n e sont pas 
seulement les ouvriers qui mènent 
l'action contre la direction, mais aussi 
les mensuels et les techniciens (le 
tiers de l'efîèct!f de Neyr pic, la moi­
tié de celui de Sogréah ), ainsi que 
les ingénieurs (250 ch ez Neyrpic, 180 
iprésents à la Sogréah) . Le jour où 
les délégués 'syndicaux de ces deux 
entreprises son t « montés l'> à Pa ris 
pour expliquer à l'opinion, au cours 
d'une grande conférence de presse, 
leurs démêlés avec la direction , la 
quasi- totalit~ du personnel des deux 
entreprises a débrayé da m l'unité : 
totalité des ouvriers, 90 % des men­
suels et t echniciens, 92 % des ingé­
nieurs (en particulier à Sogréah, où 
leur propor~on est spécialement éle­
vée) . 

,.- Un enjeu capital 

Comme on l'a déjà v11 ces dernlè­
res années 1dans de nombreux cas 
analogues, l'identité d'intérêt s entre 
ingénieurs , 1 techniciens et ouvriers 
entraine un~ révolte Identique contre 
l'arbitraire patronal et se. volonté de 
régression spciale. L'aff.aire ne s'ar­
rê.~ d'ailleurs plus au groupe Neyr­
pie, puisque des cortèges dans les 
r ues, une dampagne m assive d'a ffi ­
ches et de nombreux échos dans la 
pr~sse ont é tendu à tout Grenoble 
,le vent d'in,·gnatlon monté des a te­
liers et des urea.ux de Neyrpic. 

L'enjeu es en effet de ta ille : le 
,patronat peut-il, en 1963, renier sa 
signature !lt remporter une victoire 
émtnemment réactionna ire sur les 
t'ra\lailleur..5, en profitant de la pré­
s.ence a!1 J>?UVOir de ses amis U.N.R., 
en part1culler de celle d 'un gaulliste 
c de gauche ~ (sic) au ministère du 
Travail ? 

Le patronat semble assll">é de son 

succès ; il a cl 'aillcurs déclench é dé­
libérémen t, l'opération, en engageant 
dans la bataille un cle ses spécinlis tes 
de l 'action antisynclicale , Georges 
Gln.-sser , blen con nu des orgnnisations 
ouvr ières pour avoir, naguère, licen­
cié 1.000 t ravailleurs d e la S.N.C.A. 
S.0. (Constructions aéronautiques du 
Sud-Ouest, qu ï l devai t faire fusion ­
ner avec la S.N.C.A.S.E. pour fond er 
Sud-Avia tion , producteur des « Cara­
velles i> ) , puis pour avoir, à la tête 
de l'Als thom, refusé au personnel 
tome participation aux bénéfices en 
1957 et demandé à ce même person­
n el de renoncer à toute augmentat ion 
de salaire en 1963 (bien que les prix 
montent de plus en plus vite ... ) . 

Le front sur lequel le patronat a t ta­
que est en outre capita,l : il s'agit 
de rien moins que d'un refus global 
d'appliquer les accords signés en oc­
t?bre et décembre 1961 avec les syn­
dicats, concerna nt les sala ires la du­
rée du travail et la représe'nta Uon 
syndicale dans l'entreprise · bref 
c'est la. guerre délibér ée, ouve/te dan~ 
les conditions les plus scanda leuses. 

A quoi il fa ut · encore ajouter que 
le pa trona t s 'engage ici en bloc par 
l'intermédiaire de ses « gros bon­
nets ~ : les actionnaires de Neyrpic 
ne sont a utres, en effet , que l'Als­
thom (une cles plus grosses firm es de 
cons truction électrique le Creusot 
(aciéries et métallurgie), Pont-à­
Mousson (métallurgie) , la Générale 
d'entreprise et ... la Banque de Paris 
et d es Pa ys-Bas. principal trust ban­
caire français. Pour que les choses 
soient plus claires encore, il faut no­
ter que cette att aque est déclenchée 
après que les ba nques - qui avan ­
cent à Neyrpic les foncls nécessaires 
à son ext ension - aient posé leurs 
conditions, et après que le C.N.P.F. 
lui-même a it obtenu le remplacement 
d e l_'anci_en président de Neyrplc, Da­
galher, Juge trop « mou , à l'égard 
des syndicats. 

Les accords de 1961 et 1962 

Ce que le patronat ne pardonne pas 
à Dagallier , c'est en eHet d'avoir si­
gné, en l ll61 et 1962, des accords qui 
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Les études en cours du biréacteur 
« Par is-III 1> , à six places, seraient 

ouvrent une brèche dans le mur pa ­
tronal. Cert es, on peut être surpris 
qu 'une brèche aussi faible déclen ch e 
de telles réactions, mais elle était 
considérée par les syndicats comme 
importan te pour plusieurs raisons : 

G l 'accord <le r émunération du 18 
octobr e prévoyait, outre une a ugmen­
ta tion de 6 % par an pour la quasi­
t ot~lité du l?er~onnel (plus une m a jo­
r~~JO_n, par mtegration de prime d 'e.c­
t1v1té), la possibilité d'ouvrir de nou­
velles discussions paritaires si l,a 
h ausse des pr ix absorbait ces a uo-­
mentat ions ; en reva nch e si la. h ans~e 
des prix. étai t infér ieure u ne certaine 
an!1.ee a la hausse cl es salaires l e 
gam df pou_voir <l'achat restait acquis 
pou~ l avem.r et ne pouvaï"t plus être 
remis en quest ion; 

• l es. prim es annuelles (d 'activité 
0~1 de resultat.s) devaient être discu ­
t~es con tractuellement sur le vu des 
r esultats de Neyrpic ; 

• l e~ a1~g11~entati o11s imlividuelles 
accordees ,a tztr e _d e promotion per ­
som~el(,e n e!itre~aient plus en compte 
pou1 l 0.ppreclat1on de l'évolution du 
pouvoir_. d 'acl~at global, telle qu'elle 
d_eva lt etre faite chaque année (clau 
ci- dessus ) ; se 

• le 9 janvier 1!162, un nouvel o.c 
eorcl stipulait l ' avancem én t ile l' 1 -
de lff _ret raite (moyennant certai' g~ 
concht1ons d'ancienneté) la réd i:ies 
du t emps cle . travc~il (UJ1e 'joun~~?;1~n 
r epos P a Y e e a l'occasion cc 
« ponts l) ), l'allongem ent clcs co cl~s 
a:1muels (de l à 3 jours) et 1, nges 
s10n aui:c ouvriers ayant <llx 0 nse~~en­
c1enneté des avantage . '-' an­
mensuels : s consentis a ux 

• dernier point, mais non 1 . 
dr~. l'accord du 9 janvier r e e mo1;1-
sait la section synclicale <l'e,;f n 11 a~s­
e11 _accordant vingt.. heures cl r ep~z~e 
gat1on par mois ·au re . . e dele­
oh.icune des quat..re s~:?entant de 
cales. 1011 syncli-

Bref, c'était moins 1, gains obtenus que leu· l!-111Pleur des 
lnté~essait les syndi~ai~ien6~tlon qui 
aussi qui a déclenché i · est elle 
taque patronale. a contre-at-

En annonçant les 3 . 
dernler, qu'il • '8uspen~.Jt3 decembre 

> l'ap,pJi-

cation des a ccords de 1961 et 1962 _ 
cha rmante formule pour indiquer 
qu 'il reniait la signature patronale _ 
?.eorges_ 0 lasser a _mis en avant plu­
s iet_trs raisons, qui ne va lent guère 
n~a1s_ montrent bien comment le ca­
p1tal_1sme . contemporain e 11 tend 
co_n tmuer a confisquer les profits en 
laissant les déficits ou les charges sur 
le dos de l'Et a t ou des t ravailleurs. 

Des arguments qui ne valent rien 

0 Les salaires augmentent bea. u­
~_oup trop v i t e, dit-il. En fait , 
si . les charges salaria les ont 

a ugmente en 1962 de 18 ,, 1 . ·te d ,c, a maJo-
n e cet~e somme .correspond à une 
tugm~n.tat1on du nombre des heures 
rava1l1€es (donc de la production) . 

pdersonln~l plus nombreux durée heb~ 
omac aire du trava ·l '1 moins d'heures de 1g .. P u~ _longue! 

s 'ajo t ·t , ieve a quoi 
de l~ -~cJrru_gm e1~ta tion d~ pla fond 
corn t ~e sociale et la Pl'ise en 
que-Î à e c~~11~ré~~se_s. g ra~ifications jus-

Au tota l l' separe~ent. 
- à qualif!C:t gm entat1on du salaire 
de 5 8 o/c e . ion constante - a été 

• 
0 n un an pou l d e 7,1 % pour l'ouv . r e manœuvre, 

le mait..l'e ouvr· n er e t de 9 ',~ pour 
seulem ent ne 1r· Ces hausses, non 
Prévues clans 1~ epassent pas celles 
inférieures ( accord, mais restent 
l'ou_vri':l') à 1~

0 ~r l_e manœ~1vre et 
tatee a Gl'enobtusse d ~s prix cons­
m entation gênée et m eme à l'aug­
France entre 19J:le des salaires en 
L'argmnent ·p . t· e t 1962 <+ 9,1 ~o). 
rien. a I ona l ne vaut donc 

Il vaut d 'autant . 
duction a, dan : m«.:nns que la pr o-
mcnté de 30 7; l e meme temps, aug­
cl';tns l'ensembl · fa Part des salaires 
P'~c, a _donc bals c._e l' activi té de N eyr~ 
n empeche se en 1962 Mals cela 
h a r . Pas le pat · 

· 0 sur le sala •. 0 rona t de crier 
L rie. 

a t résore,-· 
TJlus lourde 1

~ eSl de Plus en 
en 196 2,6 milliards «/ 1 nous a fallu 

2, et il r a. f . de plus 
c?re en 1963 > a udi-a davantage en­
c est un s i<>ne , clame Glasser Mals 

· i~:ceen~reprÏses ~e0if{0~Périté. Toutes 
verslf!)it, dont Je.s !ab i a _Production 

ient (ce qui t r cations se dl- . 
es Précisément le 

cas d 
sorer 
vant 
ma-c: 
prod 

Po 
qui 
leurs 
plém 
prop 
talis 
stoc 
p.roc 
acti 
de d 
form 
fon 
norm 
prunt 
trou 
teux 
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POTEZ 

co1lscriptio11 des 1! aules-_Pyr é­r docteur Paul Tlu llard, elu au r. tour. ~ Si vous vou lez sau-

~
~e de Louey-Ossun,_ vot ez 
i disait ce bon apot re, car 

;drtie de la majori t é goi~ver ­
le. > On comprend qu'etan_t 
e parti que M. Dassau t , zl 

r se domzer le beau rôle. M ais 
·eu de penser qu e... l e puissan t 

ui succède à M orane- Sau l­
~gi selon la loi d'airain d u 

sans s'occuper de l ' opinion 
ur Thillard. 
souligner que le << dép~t de 

de Morane-Saulnier a m i s en 
une centaine d'artisans et 
nts de la région larba.ise, 

s d,e la . fi rme pour un e 
d'envir on u n million de F. 

ité de déf ense a été cons­
i, vrai-semblab lem ent , ne 

a pas de besogne, car cer­
isa1zs se trouvent menacés 
pre leur activité, r éduisant 

rs ouvr iers an chôma.ge. 

J .-L. P. 

ont besoin d'une tré­
e, pour acheter da­

"ères premières et de 
en a ttendant que la 
ule. 
n t -ce les trav ailleurs 
. - en r enonçant it 
cette t r ésorerie sup­
reste (en droit ) la 

ls actionnaires capi­
orsque la production 

en séries norm ales, 
es profits a ux seuls 
vérité est qu 'au lieu 

x actionnaires (sous 
atlon de capital) les 
s à ce gonflement 
rerie, ou de les ern­
nques, le patronat 
ditlf et moins coû­

er aux sala riés. 
· e perd de l'ar gent, 
lin Glasser en invo­
déficlt d'exploita tion 

'anciens francs) qu 'il 
tre au bilan. Est-ce 

ojet de blla n mon­
t comptable résul-

1 
la différence entre 

es recettes de Neyr-
ent en diminua nt 
lns pos tes de l'ac­
eur (supposée) des 

es >, qu'on ramène 
ns d'anciens francs 
Que les trois quarts 

servent plus à rien : 
e quand on conna it 

t des matériels Neyr­
Sogréah ?) ; 
d?nc clai res : en 

1>~1s arguments, le 
e1'ri8 une campagne 

r obteni r l'annula­
ons qu' il avai t dfL 
Plus tôt -aux syndi-

118 ont conscience 
le qui se joue à 

trave pour que les 
t se permettre de 

M. Rungis. 
Oble par notre 

t.) 

1 ;~:s T;~U~~la;it~~~ s;:~~a~:~~! ~!i:;J; 1 
= r------------- ---------------. = = = = 5 
ê ', Afin <le i,;avoir ce qn'il fa ut p en ser <le Anto ine La va l, ,;;prr,'. t .i irc 1inéra] ad- §1 

·§ l ~cc_or <l R ~n a~•h_ e t cle ses pro lon,'.ell11:nts, joint tle la Fé <!é ra tiou F.O . de 1.i Mé tallur• § 
§ <~ f n bune !:ioc1a liste» a ré uni plusieurs mi- gic, m cni h re du Conse il <'.·cono m i ')uc ; § 

;======-; ~

11

1~17>\: ;1; 111~~ ~;.ércnles centrn tes 'pour une - Roherl L11ce11tc, ~ccrétairc a1ljoinl cl u '======= 

)) Syndica t ;.:i·11é ra l <l e~ travailleurs clc la 
s'a,'.issait .de : co11s lruc ti1m auto m obile C.F.T.C.; 

- Anth é llarjo ne t, 1c préscnla11l <le la 
===_==== C.G.T., a u Con se il é.:onomiquc e t social, - Gi lh,.. rt Malai i= o'.• , secré taire du syntlicat §=====-

secr é tai re tin Centre confétlé ral d'é1111les C. F.T.C. llena ult. 
écon omi<p1es ; Maurice Combes. 

1 . 1< Tribune socialiste » : Ces accords Lava l : Nous sommes, nous aussi, taux les plus élevés du monde. Cela i 
~====== Petaarntt. cons1iilérés 1comme un succès très hostiles aux accords d'intéres:;e- doit permettre d'envisager une ré- =~=====; _ _ • ous es syn1 icats, pensez-vous men t où à des accords d'entreprise duction de la durfe du travail. Tout 

que iles a ccords a nalogues sont sus- qui ont un caractère paternaliste. d'abord une petite réduction par la 
ccptibles d'être conclus en nombre Nous restons attachés à la loi clu quatrième semaine de congés payés, 

- assez grand dans la métallu rgie et 11 février 1950 et à la pratique des ce qui ne représente que 48 heures -

1 ::i:~ii:~~;i;~i?-i~r ii~·i~:1ii :i~tli:; ,~i~i:i~E;{~:irii II1f :i:~;s~~i1ii~~jf ~i;i~~ 1 
= pere que ces accords seron t suivis collective nationa le. Pour l'ins tant, t.és pour !es entreprises. = 
§ d'un nombre grandissan t d'autres nous avons axé notre effor t sur la Laval : Le patronat n e manquera ~ 
~==_ accords. Mais cela ne change r ien à convention de branche : nous luttons pas dïnvoquer la concurrence étran- -==~::: 

notr e position en ce qui concerne Jes pour une convention de l'Au tomobiie. gère. II ne faut pas oublier que la 
accords passé~. D'au tre part, nous Malaisé : Les accords d'entreprlsC's réduction de 1a· durée du trava il est 
demeurons résolument host iles a tous permettent de pi:éciser certaines des un phénomène in terna tional. a ussi 
les accords à'intéressemen t. dispositions des conventions collec- bien que dans les pays du Marché 

Nous restons très attachés aux pro- lives, concernant les salaires et la commun que dans la zone de libre 
blèmes de,. conven tions collectives, h iérarchie des postes. échange. Des pays concurrents, tels 
certains accords pouvant être « cha- Barjonet : Les conventions collec- que l'Angleterre et l'Allemagne, ont 
peautks ~. par exemple, par une tives comportent. par contre, un cer - "fait, en matière de réduction de la 
convention nationale cle !'Automobile·. t ain nombre de principes que l'on ne durée du travail (allongement des 

re~rouve pas dans les accords cl'entre-
1
• congés payés. dimin ution de la durée 

« T .S. » : Cepen dant, n"y a-t-il pas pnses. hebdomadaire) des efforts qui n'ont 
iles lliffic;1ltés pour conclure ùcs Laval : Les accords d 'entreprises1 pa~ d'équivalents du côté fr::mçais. 
convelitio;l'; collectives ? N'assiste- précèdent en fai t la convention,! Lncente : Je suis d'accord avec ce 
t-on pas à une cer ta ine 1léva lorisa- alors qu 'il devraien t être un avenan t! c{n i vient d'êtr e dit. De toute., les re- . 
t ion des :tClJ))rils clc salaires? à celle-ci. ve · :li.::at ions actueilement po3ées p a r 

~our âa réduction de ;Ci dm·ée du trcivail 
lu classe ouvrière, la quatrième se­

' maine est celle qui coûte le moins 
cher. La direction de chez Renault a 
d 'a utre par t invoqué le désordre pro­

« T .S. » : En cc qui concerne les syndicales allaient relancer toute l'ac-1 vaqué dans la production par les 
a-ccorlls ltcnanlt, qu'en 11cnsc le Uon à l'échelon nalional. congés supplémen taires d 'ancienneté 
pal.ronal. ? · « 'l'.S. » : Que 1> cnsez-vous <les ar- accordés avant ou après la fermeture 

.Bar jonel. : .Tc pense que la direction g11menl.s d'ordre économique que le' annuelle d e l'établissement. Une de 
de chez Renault, en accord avec le p:itronat )leul. mettre en avant ? .ses premières habiletés a été de déci­
gouvcrnemcn 1., a essayé aus:;i cl'nc- Barjonct : Les argumen ts patro-1 der que ces congés supplémen taires 
cor<k r Ja r cvenclica1.1on la moms naux sont, dans la majorité des cas, ne pourraient plus être accolés à Ja 
coù tc11se, la pi ns faci le à acc~rdcr : _la des arguments de mauvaise foi. Une, période de fermeture. 
qua trième semaine de canges P:t)'.eS. <les caractéristiques de l'évolution est j Lucen tc : Chez Renault, ce qui n 'a­
J 'in terpr ète cela comme nne espece incontestablement la progression de . vait. jamais étè précisé dans les ac­
de manœ uvre en direction des tra- la productivi té (notion qu 'il est très cords précéden ts, on a admis cett e 
vailleurs : « Nous faisons du social, difficile sans doute de définir scien- fois le principe du retour à la durée 
nous vous faisons un mervellleux t)fique_me!1t). Cepep clant_ si l'on s'en léga le hebdoma da ire du t ravail. Jl.u 
cadeau. ::, . tien t a I I.N.S.E.E .. le developpement plus tard dans deux ans, des accords 

Mais les synclica t.s on t fonce et le de la productivité est de 4,5 à 5 p. 100 seront passés pour atteindre cet ob­
problème se trouve posé clans toute par an en France, ce qui est un des f jectif. 

I 

Le rôle du mou:vement syndical 

Ja Fr ance. S'il y a eu manœuvre du 
gouvernement, elle se retourne contr~ 
lui et le patronat s~ t rouve aus~1 
infini,men t em barrasse. La poussee 
des travailleurs s'acc~n_tue dans tous « T.S. » : Que pensez-vous des ga - me révolutionnaire et la « lutte des 
les domaines . Les positions ~~ patro- rant ies de salaires en cas de baisse classes ». Pour tout dire, on n'y croit 
n a t et gouvernemen t ~ont llees. r1 'acl.ivité r1ui figurent dans les ac- plus. » 

Laval : Qui a gagne d_ans les ac- cords ? Des dispositions semblables Barjonet : Ceux qui ont écri t cela. 
cords Ren f!,ult? Les tra:,,aill~urs, sans ne peuvent-elles être étendues à d'au- ne connaissen t a bsolument rien au 
aucun cloute. Une pression s est _exer- trcs branches? mouvemen t ouvrier. 
cée pour la réduction de la duree du Malaisé : En ce qui concerne !'in- . La démonstration a été a mplemer.t 
travail , notamment sous )a forn:ie de dus trie automobile, les critiques que · fa ite ces derniers t emps que c'est par 
l'augmentation des _congc_s payes, ce nous avons P li faire a u régime capi- leur action organisée que les travall­
qui était le plus necessaire dans la taliste ces dernières années se so11 t' leurs peuvent obtenir la solution è'nn ~=:_===­

r égion parisienn~ en r_alson de la f_a- trouvées jus tifiées . En 1958, un pre- certain nombre de problèmes depuis 
tigue physique 1mposee aux travail- mier pas a été fai t chez Renault en celui des salaires jusqu'à celui des r'il-
Jeurs (déplacements, etc.) · Le gouv_e r:- ce qui concerne les garanties cle sa- traites complémentaires pour en a rri­
nement a lné_vi tablcment ~he_rch~ a ]aires en cas ~e baisse d 'activité, :>,H ver à la r éduction du temps de tra- ~ ­
î er un profit facile de I operat10 :l· le paiement a 50 p. 100 des heures . vail. § 

~fen que l'accord soi~ ln~ervenu apres perdues de la 45• à la 48• heure. En Laval : Ce n'est pas, en effet, à ;;;;===-======== Jes élections Il • s'agissait de redorer 1962, la première heure perdue es~ t.ravers un nouveau paterna lisme pa-
l blason de l'équipe gouvernemen- indemnisée à 100 p. 100. t.ronal, tel que celui des c relations 
t!ie Il est très intére&sant d 'enregls- Luccntc : n faut bien distinguer,· humaines l> dans les en treprises, que 
trer· après les premiers satisf~cits les d 'une part, ce qui est la réduction les problèmes de fond seront réso!ui;, 
r écen tes déclarations des mrnlstres, normale du t emps de travail, d 'autre mais par l'action syndicale ; cela, les 
venan t ralentir, modérer , ~~- contre- part, une réduction qui sera it la con- travailleurs en son t conscien ts. = 
d ire même, les propos deJa ten<Us. séquence d'une crise. Le fonds de ré- " T.S. • : Pour un certain nombre i 
Pourquoi ? Parce que 1~ patrona t a ~erve institué à la Régie permettrait d'objectifs rssentlcls, les syndicats se § 
parlé Il semble que ces mstanc~s su- dans ce dernier cas de compenser en rrtrouvcnt d'accord el, à ce moment- ë 
érie~res (C.N.P.F.) vc_uillent resist~r par tie les pertes de sala ires. là, sont suivis par les masses. i=_ 

P la qua trième semaine de c_onge!> Lueente : J e tiens à signaler en = 
a '. Certaines entreprises, pretes a Malaisé : Il faut a ussi poser le pro- conclusion. que chez Renault, nous 
p_ayes: des accords pour l'allongement blème du salaire mensuel garanti. avons été pa rticulièremen t frappés = 

§==- sig~1er •s )a és, wnt retenues de le Barjon.et : Absolument d 'accord. par le climat unitaire, la similitude i 1:isr:0
; : : sh1ie de l'inLervention des (( ·.r.s. )) : Que pensez-vous llt• ce de vues que nous avons eues tout au 5 = organismes patronaux. . qu'a écrit Je quotidien de l'U.N.lt., long des pourparlers, hor:; séance et = 

§_ L cente : Là réaction du patronat, « La Nation », à propos <les accords c-n séance-. Je ne crols pas au plura- § = u uvait s'y attendre. ·En admet- Renault : c< La bonne ambiancr so- llsme syndical. En attendant que l'on . § 
- on po nement ait favori- ciale qui est celle ile la France l's t duc soit arrivé il. autre chose, li est t rès 5 ~ t~nt Îu~j;0;Ju~~ault, il a tout de en grand,: partie à la hausse progres- réconfortant de constater l'unité de §! 
§__ se. ce commis une erreur : celle de slvc du niveau de vie et, par voie de vues qui a régné chez Renault où il ne a= 

nn~empis comprendre que c'était une conséquence, à l'attraction beaucoup s'agissait pas d'une action de carac-

1 1 brèche par laquelle les orga nisations plus faible qu'exercent le syndicalis- tère défensif. Cela est très net. 
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1 norma l... i 
= = 
~ OYEZ-VOUS ce qui se 'J?as· ~ - V se dans le charbon, c e;~ -
§ (( , 1 n'y en a plus. S § 
§ qui la ne serait pas = 

LES ÉTRENNES DU POUVOIR OU 
LE CASSE-TÊTE- DU Il FRANC 

§ Y en avait~ ce . . de I ermer ma § 

, 1 
===_!=_ ~i~i:1~:J:: !:~~:!1s /::r;:/ ::i~ -~==_I= 

qui leur coupe le_ c~ariir ~eci de 
Les charbonniers nt 

- particulier q~'ils sont aff~~~;;e{1~as -
§ sales e_t, qu ils_ ne _se a!ns noires § 
§ pour deJeuner . lems m . et font § 

L
A ménagère, qui avait déjà blen 
des diffi~ultés à boucler son 
budget, a, depuis le l " janvier, 

un souci de plus, mals de taille. 

La vendeuse d'une librairie-pape­
terie fuit les questions, timidement, 
elle finit pa r déclarer : 

collier style « Quartier latin > au réole 
son visage. n est très mé fi.ant. 

- Quel journal ? 
- ci: Tribune Socialiste. i; 

- Connais pas ; de quel parti ? 1 ff ~t~~t~I~~t!il~tl~ 1 Le nouveau franc ayant perdu, par 
décision officielle, son voc:1ble « nou­
veau », i:ous voici devant l'imbroglio 
smvant : le nouveau franc vaut désor­
mais I franc. Mais le nouveau franc 
\·::tlant 100 a nciens francs, le franc 
1963 vaut aussi 100 anciens francs. 

<: C'est très ennuyeux, depuis huit 
jours nous verdons notre temps ci ex­
pliquer aux clients qu'il n'y a plus 
de différence entre 4: francs et nou­
veaux f r-ancs . .> 

- P .S.U. 
Notre interlocuteur semble 

ressé . 

§ es t irrépi'essible. § 
inté- = - C'est la faute if. la R_uhr. Les = 

§ canaux sont bouches_ mamtfnant. § 
§ Quand j'ai co112;rnand~ par qe7?-ne- g 

Racine et Voltaire 

Ceci n 'est qu'un début. Il reste sur 
le marche des coupurës de . 1.000 an­
ciens francs (Richelieu) et 5.000 an­
ciens francs (Sully). Les mêmes cou­
pures exis tent, mais rédigées en nou­
veaux francs. 

Ce qui complique le tout. c'est la 
sortie prochaine de billets rédigés en 
francs : 10 francs ou 1.000 anciens 
francs avec l'image de Voltaire, et 
50 francs ou 5.000 anciens francs oü 
figurera R::icine. 

Ce n·e.st pas tou t, les pièces de 1 et 
10 anciens fra ncs r:e disparaitron t 
qu·en 1967. celles de 20 et 50 ancien ... 
fra ncs vers 1965. Cependant que dr 
nouvelles pièces vont appao it re pro• 
chainemen t lib-éllées 1 franc, 5 francs 
el 10 francs. 

F..e clilenume 
l'cmcien et le n~Mvem~ 

Dans un prisunic, au rayon alimen­
Latlon, une jeune employée, visible­
ment t rès troublée, fait son possible 
pour réussir son addition. Nous nous 
approchons, le sourire aux lèvres : 

- Vous avez des diffic ultés avec 
la nouvelle monnaie ? 

Elle se confie : 
- Depuis le début de l'année, nous 

- J'aurais beauco11p de critiques ci 
,formuler contre le P.S.U. H élas ! je 
n'en ai pas le temvs, et ce n'est vas 
notre propos, mais j e peux vous dire 
que le nouveau système monétaire 
complique singulièrement notre tra­
vail. Les premiers jours, j'ai tenté 
l'exvérience et j'ai parlé franc, la 
clientè!e a manifesté une si m auvaise 

(Photo T r ibune.) 

Depuis quatre ans, nous nous ef­
forçon, , sans gra nd succès, de conver­
tir les anciens francs en nouveaux ; 
a jou lez à cela les con fusions qui ré­
s ul teront de la nouvelle mesure, et 
nous imagin ons le cass:--téte que 
sera notre nouvelle monnaie. 

Tous ceux qui ont séjourné quelque 
temps en Angleterre, connai.ssent les 
difficulLés que représente un système 
monétaire dés uet. 

U11e habitude qu'il fout prendre ... 

La preuve de cet imbroglio, c'est 
M. Giscard d'Est:ting, le minis t.re des 
Finances lui-même, qui nous l'a 
fournie. Ne s'est-Il pas mis à compte r 
en francs anciens, en plein milieu de 
la conférence de presse où il expli­
qu::tit notre n ouvelle monnaie ? 

De l'htdiHérence 
à la colère 

Depuis di,x jours que nol re mon ­
naie a subi tl es modifications, voyons 
comment ont réagi les Français. Dans 
une grande épicerie proche de la 
place de la Nation, le directeur ne 
semble pa.s trop ômu : 

<i Cette mesure est r i dicule, d'ail­
leurs 7Jersonne ne s'est habitué à 
compter en noiweaux f rancs. Auec 
notre clientèle, nous parlons toujours 
anciens francs et ce ne sont pas les 
mesures nouvelles qui changeront 
quelque chose. ~ 

v i vons un calvaire. La direction nous 
i mpose cle compter francs 1963, et 
les clfrnts parlent anciens francs. 
l mayine.-:; 11 ol r c situation J 

Lo langage ch::tngc a vcc un bou­
cher qui, dès la prcmi.ère question se 
fâche tou l rouge : ' 

- Vous qui êt es journaliste, fai ­
t es-moi p lais ir. écrivez (flle le gouver­
ne111 c11l nous em ... nvec ses nouveaux 
f rancs et francs. La vie est déjà assez 
cliff icilc comme cela. D'ailleurs tout 
cela, c'est sûrement un truc ' ponr 
m asquer l'augmentation des prix ... 
(en quoi il n 'a pas tort). Soudain, 
notre boucher s 'inquiète : 

- De quel journal êtes-vous ? 
- « Tribune Socbliste. i> 

- Connais pas clu t out mais si 
vous 1rnbliez m es 11ro7Jos, je ' vous pro­
m ets de le lire régulièrement. 

Une dernière promesse et nous voi­
ci descendant le boulevard Diderot 
en quête de nouvelles victimes. ' 

Un phar macien n ous reçoit, qua­
rantaine, lunettes, l'air sévère, un 

humeur que 'je suis vite reven1t au 
langage classique de l'ancien f1>anc. 

Des clients entrent., le pharmacien 
cherche ses mots : 

:-- Ces m esures sont très impopu­
laires, no1ts avons véritablem en t le 
sentiment qu'il e:ris te un fossé entre 
l_e pa1/s ~t les gouvernants. Il y a au-
101~rd huz en France deux pays, celui 
<11ti gouverne et celui qui subit. Dans 
ce clomaine, comme clans beaucoup 
d'autres, le vrai problème est de sa­
voir jusqu'à quand nous nous laisse­
rons manœuvrer sans réagir. 
. En servant une cliente .le pharma­

cien nous lance : 
- Envoyez-moi votre journal ! 

. Dehors, le vent fro id presse les der­
mers promeneurs, le feu rouge stoppe 
brnt~lement l'a uLomobillste pressé, 
t an~1s que les derniers mots du phar­
macien nous poursuivent comme un 
leitmoti>v : 

- Jusqu'à. quand nous laisserons­
nous 1na11œuvrer sans r éagir ? 

Dominique Laury. 

Voici enfin, des origines à Khroucht- tlon d'~ne richesse unique : 300 documents 
chev, l'histoire trop 1I1al connue du peuple en non· et 3G en couleurs ! Mals seuls 
qui, s.on.i bien api·~ les aulres du Moyen pourront en profiter de celle offre _ car 
Age, domine aujourd'hui la moitié de 1::i 11 ne reste que quelques exemplaires _ 
race humaine. les lecteurs qui enverront aujow·d'hui 

Cette histoire, d'une objectivité absolue, même le bo~ cle commande ci-contre 
qui raconte en 306 pages de grand format a notre ~erv1ce li ttéraire, la Librairie 
(24 X31) cette pas~ionn:rnLc ascension, la PILOTE, 30, rue clc Grenelle Paris 

7
, 

rend sensible au lecteur par une illustra- (avec f:tcullé'dc retour dans les ,1·8 heure;). 

BON à adresser à la !.ibrr.1irie PILOTE ( Service T.S.} 
30, rue de Grenelle , Paris-7• 

Veuille.: m •aaresscr l'li/STO/RE ILLUSTIH::E DE LA RUSS · 
Le prix de 25 NI-' au lieu de GO NF que i e règle ci- inclus c I E 11ar

O
J . Carm,chael pour 

C> c1ie:,ue postal f eint à cc bo,i pic paj ren voyer u 1t Cc 11t u,Ci C"• mandat O chëquc 
l~.005 a 1. 11r e . . P.) u votre com pte 

J e (Jarde le ctrott d e l'CJ-us rctou rner l'ouvrage da I s O" b 1 , • 
4.8 heures, auq!14.I cas j e serai irnm écliatemcnt et 111 / ég; ? cm ta lag<' ri origine da1ts les 
No a c men remboursé. 111 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • •, •• • ., •• , , . . . . Pro/cssio1i 
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c' est bie11 simple : c'est une af-
faire qui est à reprendre compl~­
tement depuis A à Z. Et quand Je 
d is z, je sais à qni je pen_se. _ 

Si les motifs de la r evolut10n 
sont rendus plus apparen ts par 
temps froid, les volontaires sont 
moins facilement sais.i.ssables . Le 
petit e t le grand commerce ont 
remarqué unanimement que le 
client sort peu, espace les courses, 
et préférerait s e resteindre, plu-= tôt que de mettre le nez dehors. = 

§ Le froid pousse à l'économie. § 
§ Sinon à l'affection pulmonaire. § 

I====== ~i~s~~fe~1J1tf~\a~
1

ié s~~~ri~~/T!; _=======_ plus facilement abor<lables sur la 
voie publique r emarquent que leur 
chi ffre d'a ffaires mensuel ne se 
m esure pas a u tJ1ermomètre. On 
aurait pu penser qu'une baisse de 
température de 0" à moins 30" 
a baisserait le taux de résistance 
d es poumons d'une plus grnnde 
partie de la population. Il n·en est 
rien. Les gens imprudents, en ét é 
comme en hiver, attra ppent leur 
bronchi.te de l'année par moins 10" 
e t restent guéries jusqu'à l 'année 

= suivante, fit -il moins quarante. = 
§ L'ensemble de la population § 
~ réagit à la saute de tempéra ture : § 
§ elle remplace la bière et les eaux § 
§ minérales par le vin e t surtout par g 

1 ;~t}f k~t~i: ~1t'i~:k~?!1i~11::1~l i 
= ~e froid est toujours associé à la = 
~ ~ilhouette dépenaillée de d eux § 
§ etres qui titubent, l'un contre l'au- § 

=-

~=== ;P11eu·eciigseet~ttf1er un fond cle paysage de _§===~ 

image a fait florès· de­
dessinateur Steinlen en = 1900. = 

§ ~e. vieux est devenu u n élément Ë 
§ poetique de . l'hiver au m ême titre § 
§ que le rossignol au printemps Il § 

=====-

§=== e~t . certain que la re ncontre d'un =======~ v;?n ta~le clochard. c 'est - à -dire 
d,un etre . humain dont le sexe 
1:1 est plus identifiab le à cause · des 
epa lsseurs. de chiffons et de par-

= d essus qu~ s'entassent au-dessus = 
§ ou autour d 'une tête e t d 'un c § 
§ ~s~ toujours agréable à celuiorf~ § 
g ~: \ouve en sortant du froid et en § i la 'hi~~; 1~,i,'.J~!•,~:~ 0h•:~•~: à i 
m111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 ê 
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Les p~oblèmes étudiants - - - - - - - - --

P ARIS~DROIT • 
• 

MINOS contre 
MAJOS 

1963: ~ annee f:,ste 
1 L ne manquait pas ·d'c •t- . . . 

19-62-~63 inarquerait 1 sp~i. s. sceptiques 1>0ur }lrcdire que J'am1ec 
la guerre d'I\J..-érie 11 c cchn de l'U.N.E.F. et qu'a,,ec la fin de 
Les électio.~ "'c1 c e_ ne retrouyerait pas ses effectifs. 

rt:;""'"d'é;;;;;·;1~ation de"""j''.''ï''~·•·;;·;·;ti·;; 
visioJL5 • à Nai{tes e ce de~ut d'annee sont venues démentir ces pré­
a une ro'is de Ilh;scommc :t Mont.p.cllicr, comme à Touiouse, l'U.N.E.F. 

, , prouve qu'elle était I uI · t· · 
arme principale contre la ·" Corpo " 

senta.ti\'e des étudiants • a se e organisa ion rep-re-
11 ·est nai que la ;it, t · t . . . . 

manque de cadres . . ua ion es . un peu d1fferente a Pa.ris, car le 
pêché que la r c t ~ n~icaux s'y fait parfois sentir. Cela n'a pas em­
misme de l'U.N.1~\rce ans la plupart ·des A. G. témoigne du dyna-

r t Jf n'en veux pour preuve que cieux exemples : d'abord la mani-
es a 10n sur les locaux de la F G EL t II t - J mesure où cett 1 . .• · · · ·• _non pas c cmen dans a. 

T.S. - Jusqu'à l'annu der­
nière, il n'exfatait qu'une seule 
association cl'étudiants à la Fa­
culté de droit. Pourquoi a-t-on 
créé l'A.G.E.D.E.S.E.P.? (1) 

Bertrand LANDY, président de 
l'A.G.E.D.E.S.E.P. - Cette associa-f e mam estat10n fut eHe-meme une réussite mais pour 

la aç_of} dont_ elle fut ~r~parée. Ceci a confirmé non s~ulement la 
matunte syn•chcale des dingeant.s mais aussi la réceptivité des adhé­
rents de base. Et puis, il y a l'AGEDESEP. 

- tian, la « Corpo l> , n 'était pas repré­
sentative de tous les étudiants en 
droit. Ses statuts antidémocratiques 

. i;:orme~ un ~ynd!cat à la Faculté de droit, dans le milieu le plus 
re~cJ10nna!re. qui s01~, en face d'une « Corpo » fascisante et dont le 
P~~si~ent eta1t, l'3:nnee der!1ièrc, arrêté pour colle•ct.agc cle fonds O.A.S., 
n ~~-ait pas une _mmcc affaire. Cc fut d'aiJ.or,d l'œuvre d"une poignée de 
nuhta.n(,s groupe~ autour d'un centre de P·o!ycopie. C'est maintenant 
une A. G. de prcs de 1.500 adhérents 

Si nous avons choisi d'en parl~r ici c'est bien sûr parce que 
l'f"gedcscp_ est un témoignage vivant cle la sa.~té de l'U'.N.E.F. Mais 
c est aussi p.arcc que, pour de nombreux militants l'AGEDESEP a été 

_ (renouvellement par t iers de son bu­
reau) interdisaient un contrôle ef­
fectif des adhérents sur le t ravail du 
bureau. En avril 1961 , l'U.N.E.F. a PX­
clu la Corp o ; donc les étudiants 
en droit n 'étaient plus représentés. 
C'est pour ces raisons que l'A.G.E. 
s'est créée au début de l'an dernier. 

l'école de la pe rsévéra.nec et du courage. ' 
Jacques Kergoat 

~ ~~U ~ft ~@ aaf!l(vv @ce Drr@aft -

ru OUS connaissons la p lace qui est 
faite <ians l'Univers ité fr ançai­
se aux jeunes issus de la classe 

ouvrière : 40 p. d0 la popula tian ac­
tive 3 p. 100 d e f ils d 'ouvriers clans 
les 'é tudes supé rieures. Ce déséquili­
bre dû à l 'enseign ement de classe 
di spensé pa r ia bourgeoisie. tencl à 
s ·accentuer à la Faculté de D_roit. q e 
fait tient à plusieurs causes bien p r 2-
cises : tout d'abord, l'es prit 111êp1e des 
ét.udes : le Droit est la premi,ere su­
per.~tru-ctu re de la soc_iéU_ ~api_taliste, 
son garde- fou et la Jus t 1f1callon_ cle 
ses r~pressions D'au tre part: les etu­
des de droit rnnt, avec les e tudes de 
médecins les plus coüLeuses pour les 
ttudianls. 

m oyenne de 3-00 francs annuellement 
pour chaque étudiant, sans compter 
les frais d 'i nscri ption à la Faculté = 
qui s'élèven t à 80 francs. 

Enfin, les bourses sont allouées en 
très petit nombre. Toutes ces causes -
abou tissent à un fait nettement _ 
con:::talé : l'effectif de la Facul té de 
Droit est à grande majorité bour­
geoise, av,~c une Ior te minorité fascis -
te. Un fait, cependant, tencl a::tuelle­
m ent à modi.fier profondémen t les 
donn ées du p roblèn1e : la création d e -
la licence de sciences écon omiques, 
matière en évolu Lion constante, qui 
attire, cl 'or e.s et déjà, beaucoup de 
jeunes des couches moyennes pl us 
pc1 méablcs a ux vrais problèmes de 
l'Univers ité et du pays. _ 

T.S. - Quelle politique' me­
nez-vous face à la Corpo ? 

Bertrand LANDY. - Il nous faut 
d'abord analyser ce qu'est la Corpo. 
Elle est une « structure » qui ne 
cessera pas d'exister, car elle est sou-

met, parce que antidémocratique, il 
reste donc une seule sol;ution : celle 
que l'on pourrait appeler l' c as­
phyxie p,ar Ja base » . 

T.S. - Comment définissez­
vous cette méthode ? 

Bertrand LANDY. - Les dirigeants 
syndicaux ne doivent pas agir POUR 
(ou PAR) les étudiants. Ceux-ci doi­
vent prendre en main leur3 propres 
problèmes, ce qui ne saurait se réali­
ser que par le syndicalisme quand il 
est dynamique et démocratique. Ce 
n'est qu'à l' A.G.E.D.E.S.E.P., que les 
étudiants en droit de Paris pourront 
les prendre en main, ce qui les amè­
nera à délaisser peu à peu la Corpo. 

Olivier SCHLEMMER. - Il s'agit 
donc pour eux de participer à fond 
à la vie de leur A.G.E. Notre objectif 
est de sus::iter au maximum cette 
participation démocratique. 

Le m a nque de places cla1:s les an:­
phithéâtres et les bibliothe~1ues e:'1-
ge, en effet, pour la grande maJo­
rité d es étudia n ts, l'achat des cours 
polycopiés des professe~1r3>, doi: t la 
publication est monOJ?Ollsee .par u1;e 
maison d 'édi.tion privee .. c eci entrai­
ne la n écessité d '·une mise de fonds 

c·est clans ce milieu que s'es t im- -
plant,é le « Groupe c1·acLion socia­
lis te i>, puis Ja section P.S.U. Recru­
tant grâce à sa lutte pour la palx 
en Algérie et à s?n antifas ci~me m)li- _ 
tant elle a peu a peu gagne une m­
Ilue~ce par une action soutenue. -
Dans une Faculté hostile, en butte 
aux difficultés cr~ées par l 'adminis­
tration quant aux distributions des 
tracts, elle a contribué à l 'unité d'ac­
tion avec les militants de l'U.E.C., les 
jeunes chrétieps de g!luche et les or­
ganis ations democratiques. 

(Photo Elie K agan.) 

La F.l\!.E.F. ne doit plus recruter parmi e!MI. sa masse de manœuvre. 

• CAfl/ER DE L ' UNEF N" 1 

Ainsi que nous l 'avions signalé, 
l'UNEF publie dans ses cahiers, des 
éléments indispensables aux militants 

syndicaux. 

Dans ce numéro, signalons des étu­
des sur : 
· _ les coopératiVes 

_ le service civil ; 
- l'Eurove. 

Des fiches de formation sur : 

- l' inf ormatiOn écrite ; 
- la vente des cartes ; 

. - l e délégué d'amphi. 

Des docume11ts sur : 
- l'allocation I-0gement. 

• A NANTES : Crise. . 
, ·t une minorite 

Après leur / ~efait ~;UNEF et créent. 
d'opposants qmtten 
une contre AGE-FNEF. 

• A AIX, on vote U.N.E.F. . 

UGEA <créé. par ceux s~~i ~= 
pouvaient s'exprimer au 1 036 vo­
l'.A.GE de tendance FNEF), . 
t.ants, 1.022 UGEA. 

- AGE (cf ci-dessus> : · dans 
votants 569... mais 785 bulletins 
l'urne. 

Le bureau FNEF est élu. 

La CorporatiDn des Etudiants en 
Droit avait été exclue de l'U.N.E.F: en 
60-61 pour non-paiemen~ de cot1s?,­
tions. Mais cette exc lus10n cacha1_t, 
en fa.it de grosses divergences poil­
tiques. ' Soutenue pa r les group~s 
fascistes et nationalistes, ~ll_e _avait, 

our le 24 janvier 60, dec1de une 
~rève de soutien à l'émeute d'~ger. 
sous la direction de Jean-Marie Le 
Pen ancien président de la « Cor~o », 
des' groupes de nervis ma~~quaient 
les syndicalistes U.N.E.F. President d~ 
la , Corpo :Q en 60-61, !"1· Leandn 
s~rta.it de la Sant~ au mOJ~ d 'oc0bre· 
dernier après y etre resté. plusieurs 
mois à cause de ses relatwns avec 
!'.O.A.S. 

. Contrainte, ·malgré. tout, de recher­
cher des appui~ moms voyant~, elle 
eut une grande part dans l!',l creat~on 
de la F .N.E.F., organisme mJ,s sur pied 
par Je gouvernement en 1961. 

· C'est en race de ce syndicat« jaune> 
s'.est créée J'A.G.E.D.E.S.E.P. Pe_u 

Îu;eu,, son influence à la « FlJ:C :& a cru. 
Des 50 membres q_ue ~roup,ait le Co­
mité d'Unton syndlC!1]1Ste, l A.(?.~-D.E. 

5 E.P a eu 700 ad11erents en JUm 62. 
Âctuéllement, elle gro~pe plus d~ 
1 000 membre.s. Elle a eté a~mlse a 
l'U.N.E.F., . en décembre, à titre de 
membre conespondant. 

. &ilbert Darmon. 

tenue par une fraction de la collec­
tivité , notamment l'industrie privée, 
qui y trouve un intérêt certain. 

Olivier SCHLEMMER, vice-prési­
- dent de l'information. - De plus , la 
§ F.N.E.F., a laquelle a adhéré Ja 
~ ·corpo, sert, le gouvernement, et ce­= lui-ci n e saur a it donc actuellement 
~ remettre en cause la représentativité 

Uervé MAURY, secrétaire général. 
- En fait, la Corpo correspond à une 
certaine fraction d 'étudiants dont 
l 'orientation politique ou l'origine 
sociale est bien déterminée. 

Yves LE PAPE, vice-président in­
térieur. - II faut rappeler à ce pro­
pos que la Corpo a intégré la F .N.IE.F. 
sans consultation préalable de : ses 
adhérents. 

1 

T.S. D'ainés vous, il ' est 
donc impossible soit d'éliminer 
la Corpo à partir de ses struc .. 
tures, soit d'attendre que ses 
strudurcs disparaissent. Com­
ment alors résoudre la dualité 
111!15 structures qui brise la for­
ce revendicative du mouvement 
étudiant? 

Bertrand LANDY. - En fait, il nous 
semble qu'on ne peut accepter la dua­
lité des structures, puisque la F .N. 
E.F. n'a aucune représentativité syn­
dicale. 

D'autre part, Il est inadmissible que 
la réunification se fasse par Je som-

(1) Association Giioâale des Etmllanta 
en Drœi e1 8clenc. Economiques do 
Pula. 

T.S. - C o m m e n t susciter 
cette participation ? Est-ce à 
l'exemJlle de la F.G.E.L. ? 

Bertrand LANDY. - A notre avis, 
ce n'est pas la seule manière d~ re­
soudre le problème. II nous semble 
que le premier objectif à atteindre 
est la démocratisation <le l'informa­
tion. 

Le rôle des responsables syncticaux · 
est d'alerter les étudiants des ques­
Llons qui se posent. Mais c'est aux 
intéressés de chercher quela sont le.s 
arguments qui militent en faveur de 
wne ou telle solution. 

Hervé MAURY. - Ainsi on apporte . 
des éléments sur un problème donné 
(pat exemple, le cas des 3· année de 
Sc . . Eco. qui n 'avaient. plus le droit 
de redoubler en Section économique 
après ·le changement · de · régime, du 
fait de l 'absence de . régime transi­
tolrè). 

Le rôle des responsa bles est alors 
de réunir les Intéressés et d'élaborer 
avec eux les positions à dèfendre. 

T.S. - Le rôle de l'U.N.E.F. 
devrait donc être actuellement 
de favoriser, partout ou c'est 
possible, des coiv.'ce-A.G.E.? 

Bertrand LANDY. - Ce n'est pas 
à l'U.N.E.F. de créer ou de suscit.er 
ces c-ontre-A.G.E. Mals partout oü se 
m rnifr➔te une opposition organisée 
et syndiealemeut représentative, race 
à la F.N.E.F., l'U.N.E.F. ~c doit de 
l'aider concrètement en vue d'une re­
connaissance officielle. 

Interview recnUlie par Frfdfric: 
Desaa■t. 
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POURQUOI TANT 
DE MENSONGES 
P

ARCE que ce parti est notre 
création et parce qu'il porte en 
lui tant d'espoirs, je m'adresse 

,aujourd'hui aux camarades qui nous 
ont combattu avec le plus de violence 
et je leur demande amicalement, mais 
solennellement, de renoncer à des mé­
thodes qui risquent, si l'on n·y prend 
garde, de àétruire toute estime réci­
proque et tout~ fraternité de combat. 

trc point de vue sur les fameu~es 

_ OU EST LA UHAIE POLITIQUE 
DE f ROftJ SOCIALISTE 7 

Que deux membres dü bureau n a­
tional aient, sans être mandatés pour 
cela, jugé naturel d'exercer un con­
trôle sur les articles qui devaient pa­
raitre dans la dernière « Tribune de 
discussion ;, et qu'ils en aient profité 
pour engager une polémique person­
nelle contre Jean Verlhac et moi­
même est déjà grave en soi. Ma is ce 
quI est beaucoup plus grave, ce sont 
les accusations que ces mêmes cama­
rades ctans leur commzntaire 
comme d ans la grosse brochure qu'ils 
viennent d'éditer - portent sur les 
thèses que nous défendons. 

Une formule contestable 

On peut penser ce que l'on veut du 
texte B et des idées qui y sont expo­
sées. On n'a pas le droit de les défor­
m er ainsi. Reprenons point par point 
ce qui a été affirmé à notre encon­
ire : 

1. - On nous accuse de vouloir op­
poser la théorie d 'un « troisième 
parti » à la perspective de l'unifLca­
tion socialiste. Or voici ce que nous 
écrivions - et nous seuls - dès le 
mois de septembre : « Si nous ne 
cléclctrons vas franchement que le dé­
v elom1ement du P.S.U. se heurtera 
nécessairement à certains seui ls, que 
des évolutions se feront jour a1i sein 
d es vartis traditionnels comme au 
sein cles syndicats, si nous ne mon­
trons pas notre volonté de parveni r 
à travers ces évolutions et les crises 
auxquelles elles donneront l ieu à la 
grande organisation unifiée dont Les 
'travailleurs français ont besoin, nous 
r estr eignons singulièrement la portée 
et l'efficacité de notre action. » 

2. - On nous reproche de vouloir 
axer exclusjvement le recrutement du 
parti en di.rection des « couches nou­
velles » et de condamner toute poli­
ti<1ue conduisant à l'union des forces 
popula ires. Pour jus t ifier ces affir­
mations, on présente le texte des ca­
marades du Rhône et de l'Isère dont 
on ne retient que quelques phrases 
détachées de leur contexte, comme 
un texte << interprétaLif » du nô­
tre. Or la vérité est que tout en mar­
quant notre· accord avec ces ca mara­
,des sur des point-<; essentiels, nous 
Jeur avons écrit pour leur dire que 
la formul ation qu'ils utili.~ent à. pro­
pos du Front populaire nous parait 
•contestable et pour leur précL, er no-
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« cou,ches nouvelles ». ~ Nous pen­
sons, avons-nous Indiqué, que le vart i 
doit être attentif à taus les change­
m ents qui sont inter vemis au sein de 
la classe des salariés et qu'il doit 
faire porter ses efforts en direction 
cles travaillezirs touchés par ces chan­
gements. Nous croyons cependant, 
vour notr e part, qu'il y a une dialec­
tique des ram10rts entre l' « ancien » 
et le c nouveau » qui nous interdit 
cl'affinncr que l'essentiel de la lutte 
des classes se déroule aujourcl'hui au 
niveau des ouuriers qualifiés, des 
techniciens et des cadres. D' abord 
parce que ces catégories sociales sont 
souvent les plus sensibilisées par la 
clémagogie néo-capitaliste et qu' il 
importe d.onc cl'inscrire cette lutte -
clans un contexte plus général, mais 
aussi parce que les changem ents in­
tervenus clans les structures capita­
l i stes obligent une partie de la classe 
ouvrière « traditionnelle » apparte­
nant aux vieilles industries à fciire 
preuve, elle ciussi, d'un espr it de re-
1iouveau.. » 

rr OUS les militants du P.S .U. dé­
plorent la multipllclté des tex­
tes d'orientation proposés au 

prochain congrès. li est vrai, en ef­
fet, que seules trois orientaUons sem­
blent possibles, dont une devrait 
faire l'accord de la grande majorité 
des membres du parti : approfondir 
et préciser la politique de F ront so­
cialiste définie au congrès de Clichy. 

Mais à cette orientation correspon ­
dent deux textes (B et C). Les si­
gnataires du texte B estiment qu'il 
n 'existe pas d'opposition sérieuse en­
tre ces deux textes et qu'eux-mêmes 
devTaien t rallier toûs les partisans 
de la politique de Front socialiste. 
Qu'en est-il en fait? 

Certes; si l'on s'en tient aux textes 
eux-mêmes, les oppositions n'appa­
raissent pas toujours à la première 
le<:ture et l'on peut être tenté de re­
chercher l'unité à tout prix sur un 
texte aux formules séduisantes mais 
m,anquant parfois de précision. C'est · 
une tentation ,:iue l'on doit éviter si 
l'on veut que ce congrès soit celui 
de la clarification. Pour qu'un choix 
clair puisse s'expr imer, il apparait 
donc nécernaire de cerner les diver­
gences pouvant exister entre les 
textes B et C. 

Les deux textes qui recherchent 
l'approfondissement de la politique 
de Front socialiste se rejoignent dans 
l'affirmation qu'il faut dissiper les 
équivoques et définir avec précision 
la « raison d'être du parti ». Mals 
ils diffèrent tant sur ce problème 
fondamen tal de la « raison d 'être 
du parti » que sur la clart é avec la-

3. - On nous désigne comme « la 
majorité du bureau national » et on 
nous reproche de vouloir nous assurer 
Je contrôle absolu du parti. En réa­
li té, six membres (sur quatorze) du 
bureau national on t signé le texte B 
et ceux-ci ont, à de multiples repri­
ses, proposé aux camarades de la 
tendance C une entente susceptible 
de mieux faire apparaît re une large 
majorit,é. Nous pensons que si aucune 
ma jori té ne sor tait du congrès , le 
parti en serait réduit à des combi­
n a L<;ons de type parlementaire grou­
pant provisoirement lei ou tel cou­
rant . puis tel ou tel autre sans qu 'on 
puisse ja mais se réfé rer à des opi­
nions clairement déterminées par la 
base. Le résul ta t en serait la confu­
sion, l'immobilisme ... et le départ de 
nombre ux mili tants. 

- quelle ils définissent les posit ions cru­
ciales. 

4. - On nous act.:use encore de sou­
t enir le projet du futur << Sénat éco- -
nomique 7, cL de vouloi.r établir une _ 
politique de collaboration de classe _ 
a u sein cles « centres de décision ». 
L a première affirmat ion est un s im­
ple mensonge. L:i. seconde représenle 
une cl éforma tion volonta ire d e ce que -
nous avons écri t ù propos de la créa­
tiou pa r le n éo-capiLa lisme de nou- -
veaux centres de décision économi­
que foncti.onnanL eu ma rge du gou­
vernement comme du Pa rlemen t. II 
ne s'agit pas cle répandre l' illusion 
que ces centres puissent être conquis 
dans le caclre de la société capitaliste. _ 
II s•~git t_O\lt simplement de souligner 
la necess1te de porter la contestation 
à tous les niveaux : de l'entreprise -
aux Assemblées politiques... en pas­
sant par les nouveaux éléments de 
pouvoir ... 

Une coalition malsaine 

La conquête du pouvoir 
et les« nouveaux centres 

de décision » 

· :Ce but . du parti est la conquête du 
pouvoir pour la tr-ansformation so­
cialiste de la société ; or le pou voir 
n'est plus simplement le contrôle des 
minis tères et de la majorité parle­
mentaire; c'est aussi le contrôle des 
« nouveaux centres de décision éco­
nomico-politiques » (par exemple les 
commissions du Plan) . 

La politique du parti doit donc se 
situer sur ces deux plans et passé-der 
tant une assise de masse pour la 
conquête du pouvoir politique classi­
que que des techniciens issus des 
« couches nouvelles » pour le con trôle 
de ces nouveaux· centres de décision. 
Le texte B insiste surtout sur ces fa­
meuses « couches nouvelles ,, où se 
recrute l'essentiel des techniciens et 
des cadres ; car, si l'on note en pas-
sant la nécessité de la pression des 
masses populaires, on ne prévoit rien 
pour la rendre possible et, surtout on 
considère comme primordial ' le 
« noyautage » des nouveaux centres 

Pourquoi tout-es ces con tre-vérités? 
Parce_ qu'JJ s 'agit cle dissimuler sous 
le votle d'une sainte indignation et 
p~r l'utilisation de véritables procé­
d~s clc pre~Ucli_gitation les oppositions 
reelles qui separent les différents 
courants provisoirement ligués contre 
la tendance B. 

_ de décision ·économique, et ceci à l 'in­
térieur du régime c-api ta liste. Deux 
conséquences découlent de cette 
arien ta tion : 

Nous pensons que cette coantion 
c:s_t une coalition malsa ine, généra­
tnce de confusion et. qu'elle tend à 
trans~ormer la discussion politique en 
une sLJnple lutte de clans et de per­
sonnes. C'est pourquoi, au lieu de 
tomber. d~ns les polémiques s tériles, 
110\IS repeterons lnlassablemen t que 
trois gr:i.ndes questions doivent domi­
ner le congrès. 

.:_ l'analyse du gaullisme et de ses 
rapports avec le néo-capLtalisme ; 

-_ la nécessité d'approfondir, à 
partir de cette analyse, la stratégie 
1u Front socialiste, stratégie qui lie 
etroitement la perspectl ve de l'unité 
à la n écessité du renouveau ; 

- , l'urgence de la réforme des 
st~ucti,1res _et des méthodes du parti 
afm d appliquer ceUe politique. • 

.• Ce son~. sur ces t~ois grandes ques­
tions qu il faut faire la lumière et 
dégager la majorité. 

Gilles Martinet. 

- la tentation constante du réfor­
misme gestionnaire, de la conquête 
du régime « par l'intérieur » tenta­
tion d'autant plus grave que 'ce sont 
des couches sociales relativement ,pri­
vilégiées qui la subissent ; 

- l'indifférence à un recrutement 
~e . mas:-e clans les classes populaires, 
l essentiel étant de gagner au socia­
lis_me les cl-asses moyennes qui, du 
fait de la strncture actuelle de l'en­
seignement, fournissent l'essentiel 
des cadres. 

Nous ne pensons évidemment pas 
qu'il faille négllger ces nouvelles cou­
ches et tomber ainsi dans les aberra­
tions cle la politique Lhorézienne qui 
l~s ignore totalement; mais nous es­
timons que, pour un parti socialiste 
l'ess~1:1-tiel rest~ l'assise da ns 1-a class~ 
o_uv:1ere, que la est le principal objec­
tif a attemdre dans l'immédiat. 

L'assise sociale du parti 

Que l'on ne nous accuse pas de 
« procès d'intention » et de création 
d'oppositions artificielles : nous sa­
vons que les habiles rédacteurs du 
text~ ~ !'~nt fait à la fols sl complet 
et s1 eqmvoque ql.!'11 est impossible 
que chacun n'y trouve point ce qu'U 
Y cherche ; mais il est slgni!lcatlf 

_ que ce sont les mêmes rédacteurs 
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qui dans « France Observ.ateur >, 
dans « Tribune Socialiste >, dans 
Jes éléments de programme du C.P.N., 
n'ont de louanges que pour ces nou­
velles couches, d'intérêt que pour ces 
cadres te<:hniques « réalistes et effl­
caces » · ce sont eux qui idéalisent 
ces catégories, apparaissan~ ,ai~l plus 
souvent à la remorque qu à lavant­
garde d-es syndicats réformistes tels 
que la C.F.T.C., le C.N.J.A., l'U.N.E.F. 

Le texte B , de même que l 'action 
de la majorité sortante, fait bon mar­
ché des problèmes d'effectifs d'im­
plantation du parti d,ans la classe 
ouvrière ; mis à part l'exemple d~ 
Decazeville, qui n 'est si souvent cité 
que parce qu'il est exceptionnel. qu'a­
til été fait pour se solidariser prati­
quement avec les lu ttes quotidiennes 
des ouvriers ? · 

Quelles que soient les nouvelles 
structures politiques, économiques, 
sociales même, du néo-capitalisme 
français, il est un principe dont l'ou­
bli a mené t,ant de mouvements so­
cialistes à des impasses réformistes : 
c'est que le socialisme ne peut se 
faire qu'avec la participation a<:tive 
des couches sociales les plus In téres­
sées à le faire, parce que les plus 
aliénées par le capitalisme : les ou­
vriers de l'industrie et éventuellement 
de l'agriculture. 

Les auteurs du texte B veulent as­
seoir le P.S.U. sur des c,atégorles qui 
sont au moins aussi attirées par les 
séductions technocratiques du pou­
voir que par le socialisme et dont 
l'intérêt matériel et professionnel à 
liquider le régime n'a rien d'évident. 

Comme le texte C, le texte B prône 
la s tratégie du Front socialiste, mais 
celui-ci est impossible tant que le 
~.s.u. reste un « petit parti », une 
s imple force d'appoint constituée par 
les cadres techniques et syndicaux. 
Le Front socialiste se fer.a par le 
P.S.U. ou ne se fera pas · mais il 
est irréalisable tant que notre ligne 
flottan te traduit les hésitations des 
couches sociales qui le composent et 
tant que notre implan tation ouvrière 
ne nous permet pas cle dialoguer avec 
le P.C. dans une position d 'égalité. 

Faire du P.S.U. un parti ouvrier 

Le t~x t1; B laisse p!,aner une dange­
reuse equ1voque sur toutes ces options 
fondamentales que sont : l'assise de 
classe clu p~_rti, la solidarité avec les 
lutt~s o_uvneres, le danger techno­
c~at~que, etc: Le texte C précise ces 
d1fferen_ts pomts, met bien en lumière 
les choix et les oppositions que le 
te_x~~. B préfère ignorer ; et surtout il 
def1111t l~s moyens de faire du P .S.U. 
u!1 parti ouvrier de masse capable 
d impose_r at; mouvement ouvrier sou­
ve;1t_ sclerose et sans perspectives im­
med~ates, la _seule ouverture possible : 
le F1ont socialiste pour 1963. · 

Pour t?l!s les militants partisans 
de ~~ pol!t ique de Front socialiste, le 
choix est donc entre : 

- le texte B, très séduisant très 
co~uplet, q~11 répond d'avance à tou­
tes le~ . crlt,1ques _; <; 'e;St par excellence 
un texte cl una111mit-e : mai'>, une fols 
de plus. l~s opLiol)s fondamentales y 
sont noyees et equivoques. Cepen­
d~r:i,t, o1: J.?eut en donner une défi­
m ~10n ~ene_rale : . tendance à un cer­
t_am neo-r~fornusme gestionnaire et 
technocratique, recherchant l'appui 
des . cl<ll.sses moyennes évoluées Le 
prol-etarlat ,est ab_andonné au P .C. puis­
[Jue rien n est deflni pour l'attirer au 
P.sy. Cette politique ne peut qu'ac­
cé-lerer cette évolution qui tend à 
faire du P .S .U. un petit . pat·ti d'ln­
tel~ectucl~ et qe spécialLc;tes. C'est un 
},e.xtc (Jlll mamtlent le trouble et 

equlvo_que .. II ne peut que retarder 
}a clar~flcation et le renouve'.lu de 
a polll1que du paru ; 

- le . texte C, beaucoup plus concis 
et _sans doute moins brillant. 11 
pretend pas épuiser tous le ' 1 ~e 
de v_ue sur tous les problèm!s p~r : 
concilier à tout prix I t • 
contra<llctolres en la.nça~t {n\'.lnces 
les mot..<; susceptibles d é c acun 
des r~flexes favorables; 11 ad l~leng~ir 
~eti~:a:ir ét~s vrais pro~Ièmes ~{ d: 
posiUons au t/;~c~e 1~!s vner

1
ltables op-
er. 

Alain Brisset, Jacky Rlault 
(Fédération de Lolre-Atlanttqu;.) 
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J\ l'.~casion du congrès d'Alfort­
Vl, le, d·es textes, vo. umineux. pour 
la_ piupart, tout d'abord ont été 

adre5:5E.~ aux militants du Parti 
. Il eta1t, ~n __ effet, normal que ~otre 
Jeu!le Parti s interroge sur son orien­
tat10n. 

. Cel~ n ·a P~ · ~té s~ns résultat : la 
refle~on _a mun et. a l'approche du 
c~ngres,.. 11 s'est opéré une véritable 
decantat101~. A cet égard, les textes 
parus e~smte dans les deux èerniers 
« <?ourner:. du P.S.U. » sont signifi­
catifs .. 
. _De~x·. grand_s CC?u_r~nts se dégagen t. 
ils son t ca1acten,;es pratiquement 
par la f!)r_me de la lutte à me11er con­
tre le reg1me. 
· On peut faire des analyses profon­

des sur la nature du régime. ses com­
posantes sociales, cela coinpte bien 
entendu, mais ce n 'est pas cl t cisif. 
Souvent. en effet, nous avons vu des 
analyses identiques aboutir à des 
conclusions différentes. Cela tient le 
plus souven t, à, ce qu'elles ont surt~ut 
pour objet de servir ces conelusions 
auxquelles on était déjà acquis. 

Pour nos camarades du texte B, ces 
conclusions son t l'affirmati.on de la 
pér ennité du régime et l'impossibilité 
de crée1; une Union des Ga u-ch es. Les 
cleux affirmations sont destinées à 
être complémentaires et c'est ainsi 
que ces camarades débo;_ichent sur 
une certaine ori entation e t que la 
contes tation globa le du régime est 
rempla.cée par une contestation frag­
mentai.re des multiples ' éléments de 
ce r égime. 

Cel~. comme ils nous le disenl, est 
une œuvre de longue h aleine. Or le 
risque est grand de devenir. à lïnté­
ri eu r d\m régime « techno::rato­
aulorit:iire ;, . aussi réformiste que les 
partis traditionnels le sont devenus 
dans un r -ég1n1e de dén10:rati.~ bour- -
goise. 

Encore fau t -i l que Je régime se prê­
te à celle sorte de grignotage. 

Mais comment les signatai res du 
texte B en son t -i ls arrivés à affirn:er 
lïmpMsibililté d'une union àe la gau­
c he ? L'analyse, elle-même, a besoin 
de l'expérience. Quelles sont les ex­
p6riences qui. ont été tentées? Quel 
bila n dans ce sens, le Pa rti présente­
t-il / Quels sonl les ù:hecs que nos 
ramaracles, "!l il en est de responsa­
ble:; cle directions fédérales et, natio- -
nale, ont renconlrés? 

La gauch e, elle-même, ~an.~ s~s 
masses et non dans ses partis. a fait, -
lors du second tour des élections de 
novembre, la clémons t,ration qu'il y 
ava it une possibilité d'union. 

c·est :111 P.S.U. de le comprend re el, 
" t,ravers ses propres tàcJ1es. de s'y 
~onsacrer. C'est en ét ant d 'acco~d 
avec ce sentiment profond qu 'il se de-
veloppera. . 

Nous n'avons cessé de l'a ffi:mer. 
Nou:; devrons fai.re des propositions 
de programme commun, et pas . seu­
le.ment aux directions des partis et 
des syndicats. Nos militants,_ c!ans les 
entrepri,;es et dans les localites, par­
tout devront être les porteurs de ces 
propositions qu'à leur échelon ils 
essaieront de réaliser. 

Et à moins d 'avoir l'opinio!1 de 1!0S 
camarades de la motion Rhone-Isere 
pour lesquels « Tout slogan de _Front 
populaire P.C.F. - S.F.I.O. - Radicaux­
P .S.U. ou d'unité entre les comm~­
nl,stes les socialistes et les autres re­
public'ains _ même si l'on admet les 
syndicats comme force d'app?int 
condamne le Parti à l'im.mob1hsme et 
à la mort à brève échéance » .. Nous 
pensons, au contraire, qu'il · est 1r~dls­
~ns_able de s'atteler à cette tacbe 
d umon. . •t · ue 

C'est l'orientation P!Wn '!-ire ,Qu­
devrail prendre le Parti et rien d Cf 
tre ne devrait être reten~ a_v~nt qu .U~ 
essai sérieux et loyal ait ete mene 
son terme. 

Maurice Klein. 
(motion A) 

P S ..:_ Dans la dernière Tribune de 
· · • A pel aux discussion sous le titre « P rt . 

. ' . • un ce am militants i> , signe par . . est 
nombre de responsables féde~aux'. . n 
proposée une métbod~ d~ d_iscu!s~t 
singuliêre : « Aux sections et ause de 
dérations de prendre comme ba Jéter 
discussion le texte B, le comp ' 
l'améli,orer, etc. > t d bases de 

Tous les textes son es de con-
discussion et il est anorm~l à écar­
seiller une procédure qul vise our 
ter délibérément certains tex!cs Peu! 
que le débat ne conceme gu un s 
autre. 'jà é ues 

Des fédérations se sont de m ' 
et c'est bon signe. ~ 

Réunion à Donges 
_DONGES. - Rém1ion publique avec 

d,i.bat, organisée par la section P .S.U. 
::le sa.:nt-Nazaire. 

« La laïcité•; l'enseii;nement ; les 
posltio-ns du P ..S.U. ». avec la parti­
cipation de Pi-~rre Franck, Jean Au­
bry et Claude E..rmine membres de la 
G.E.F. ' 

P. FRANCK, 
secrétaire de la section . 

De Cambridge 
CAMBRIDGE University Labour Club 

« J 'ai reçu la mission de vous en­
voyer la résolution suivante prise lors 
d'une réunion récent de notre club. 

« Ce club souhaite que la solidarité 
dont a fait preuve la gauche lors du 
scrutin de bal-lotage des électiom 
françaises. soit prolongée par une en­
tente entre \es différents partis. )) 

(2 décembre 1962.) 

Nécrologie 
Nous avons le regret d'ann oncer 

la mort de noiTe camar0-de Marcel 
Blanc, de Bordeaux. 

Marcel Blanc av.ait pris une part 
importante à J.a fondation du P.S .A., 
dont il avait organisé la fédération 
de la Gironde. Militant fidèle et ac­
t if, il avait poursuivi son action au 
P.S.U. Sa disparition sera douloureu­
sement rrsEentie par les camarades 
de la Gironde et par tous ceux qui 
l'ont connu. 

A la femn1e et aux enfan ts de Mar­
cel Blanc. 0insi qu·à la fédération de 
la Gironde, le Bureau national et 
Tribune socialiste adressen t leurs 
sent.iments de douloureuse sympathie. 

Plus que 1ama1s, se 1oger 
Le parti a, plus que jamais, 

besoin de se loger. 
Notre souscription pour la So­

ciété Civile Immobiliè1 e est tou,­
jours ouverte. Il est évident_ que 
pendant la période électorale. 
nos cam;rade~ et sympathisa11t's 
ayant d'autres préoccupations. 
cette souscription 11e nous a pas 
encore procuré les ressources qui 
11ous sont ab!vlument indispen­
sables. 

Nous demandons aux uns et 
aux autres de r enouveler leur 
effort. 

Nous rappelons que les fonds 
doivent être adressés - chaque 
-part étant de 50 NF - à : , 

M. Jacques BUENO, 3. allée 
Tristan - i3ernard. à Panti11 
(Seine). (C.C.P. 1752-01, à Pa­
r 'is. ) 

Merci à tous. 

Edouard Depreux. 

A nos futurs 
annonceurs et amis 

=-===-

~======- Commerçants, artisans, in­dustriels, sympathisants, sou-
te·nez notre action, aidez 
TRIBUNE en '.,Mus réservant 
votre publicité. Celle-ci est in­
dispensable à la bonne mar­
che de toute publication. · 

En nous confiant vos an­
nonces publicitaires, vous 
améliorerez la marche de vos 
affaires et contribuerez à 
l'équil:bre de notre journal. 

1 

Demandez-nous nos tarif:;, 
nous vo us les enverrons ou, 
plut ôt, prenez cont act rapi:le­
ment avec notre chef de pu-

e-- ,.,, 1 ,,.. c · - ~ • · ' • ' •, · :; ·l 'f:,l!cêté. 
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AlGfHUIE ~î P.SJJ!. 
Fai ll crin, cité les Hcrmiè1·cs, Fra nche­

ville (Rh .). 

Je viens L'apporter les doléances cle 
t rois cama rades de mon équipe de 
lecteurs de T.S. 

On n'y parle plus de l'Algérie de­
puis six numéros. 

Les c a ma r a d es prennent cela 
comme une démission devant un pro­
blème ardu ou devant, une situation 
qui n 'irait pas comme l'aurait voulu 
le P.S.U. 

II serait, peut-être bon, en e;ret, 
de ne pas abandonner un probleme 
si vite et surtout expliquer. Car beau­
coup de sympathies nous venaient 
pour cela. 

Certains sont venus au politig·ue 
par ce problème - ils veulent en 
voir la continuité. 

Bien ! pour votre dernier 
Edita 

C. Chevigny 
à Saint-Etienne (Loire) 

Gilles Martinet a .mis fo_rt à. propos 
]es pieds dans le plat (5 ~anvier). 

Notre principale bataille ~st . le 
droit de regard sur la planif1cat1on 

A l'échelon des comités d'entreprise, 
on peut déco~vrir pas m~l ~•~n~ma­
Jies. Le devo1,r des syn?1cah~t~s es_t 
d 'y mettre le nez. Et d ~n referer ~ 
Jeurs camarades. Ce n est _pas la 
« l'école primaire du soclalJSme »; 
c'es t de la pure action socialist~, pour 
préparer Je futur droit de gestzon des 
producteurs. 

A contrario, mener campagne pour 

.. - ï . ~ 

le « Séna t républicain » (sic), solli­
citer le chanoine Ki.r et compatir aux 
malheurs de ce pauvre M. Monner­
vil le, c'est battre l'eau avec un bâ­
ton! 

Merci, fratern ellement merci, vous 
qui regrettez l'échec du défunt « Car­
tel des non J> ; vous qui, début octobre, 
propagiez par circulaire le « mot 
d'ordre J> de la candidature républi­
caine unique, en osant vous comparer 
à Gambetta ! Et qui, dans le même 
temps, refusiez la cafülicl.ature unique 
de la gauche préconisée par le 
P.S .U. ! 

« Il faudra essayer de faire tout 
ce qui est légal pour qu'il n 'y ait pas 
trop de 1nartyrs dans le rétablisse­
ment des libertés démocratiques , , 
déclarait Gaston Monnervllle. (Circu­
laire du l " octobre.) 

Allons ! bien pensé, frérot. 
« Producteurs, sauvons-nous nous­

mêmes ! > 

L'ETINCELLE 
Groupe C.R.E.C. de la section E.D.F, 

à Villeneuve 
« Les échos que T.S. a publiés sur 

le C.R.EC., tirés de notre exemplah·e 
de « l'Etincelle >, nous ont permis 
de faire pénétrer Tribune chez un 
certain nombre de gars qiul ne vou­
laient pas s'intéresser à « un journal 
de plus i> . 

Nous sommes très heureux ile cette 
très bonne nouvelle. Suite à votre 
remarque, nous ne ferons plus suivre 
les échos e-mpruntés à « l'Etlncelle » 
de nos propres commentaires. 

CHAQUE SEMAINE: 

LIRE LISEZ ET FAITES 
TRIBUNE Socialiste 

« Ses échos, ses rubriques politique, sociale, écono­
mique étrangère, ses études, ses documents, ses 
critiq~es littéraire, théAtrale, cinématographique », 

TRIBUNE, le journal qui monte. 
Parait le vendredi. - En vente dan8 toua les kiosques 

Âltucv,rnl, 
PANTHÉON 13, rue \' l<'ror-cousln 

ODE 15-U-I 

Permanent de 14 h. à 24 h. · 

Semaine du 16 au 22 janvier · 
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Un film de Serge Bourguignon 
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LE STUDIO S!S 
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, 50m.dv38d.S! 
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SOURIRES 
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, Tbé8tre · 
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IONESC0 contre 
PISCATOR 

'ACTUALITE théâtrale se lrou­L vant, pour l ' essentiel, <lans le 
creux c/e fa vag11e, 1/0llS po rirrons 

nous arrêter c€tte semaine, dzir<mt 
quelques li{Jn es. sur deux. 9rticles J)1L­
ùliés par le mensuel Theatre. 

Dans le 11 u méro 37 (novembre), 
Claude P/anso11, di r ect eur du Théâtre 
des N ations, in t er rogeait Erwin P_is­
cator â l'occasion cle la nommcllwn 
de ce dern ier ci la dir ection du théâ­
tre de l'association de s·pectateiirs 
4 Volksbiihnc ~. à Berlin. 1-' iscator, 
rappelant l e sens qu'il avait voulu 
donner à sa cnrrière <le metteur en 
scène - au service du tlt eàtre poli­
tique • - considérait la scène et, ce 
qui s'y passe conime le ,_eJ_let ~-zw_e 
conception du monde. « Si 1e m etais 
occupé d'est11ét ique, déclar_ail:il, j'au­
rai.s ratè ma vie. Ce qui m'rnteresse, ce 
sont les aut eurs qui ont quelque chose 
à dire, quel.que chose qui nous _con­
cerne. Il n' y a pas d'auteurs, a.u7our-: 
d 'hu.i , à l' exception de Brecht , qui 
répo11q.ent aux besoi11s de notre 
t emps. Sartrr s'en approche, m ms pa_s 
toujours. I onesco a du talent, mais 
ce n'est vas 1111. auteur cl'av ant-garcle, 
tout au moins dans le sens où j'en­
tends le mot. Le daclaïsm e a clit tou t 
cela avêrnt l ui .. ~ 

Da ns l e 11nm éro 39 ri e Thét\ Lre, 
Ionesco réponcl. Pour lui, << un _l(i.éâ­
trc qui n 'aurait pas une esthetiqu~, 
un style est inconcevable » .. Le d~­
v asscmenl de la politique, qm se p'.·~-

. cise de plus en plllS, f ait que le t hea­
'lre de Piscator peut être périmé ou 
en train cle se périmer ». Le vrai 
théâtre de notre t emps ? celui qui esl 
contre le t emps, les doc/ ri11 es. L'au­
t eur doit être au-clessus cles /m i nes. )> 

On notera la confzision que fait 
décidém ent Ionesco : Piscal or a plié 
son « esthéti~11e ». son style aux né­
cessités cle ses mises en scène : il n'a 
pas f ait de la politique (b ut fo rmel) , 
mais exprimé cles idées politiques. Cf: 
que fctil d' ail leurs M. I onesco, qu'?i 
qu'il en dise (« au-dessus des h ai­
n es :; (?). L e dépassement de la po!i ­
tiqne? L es « nécessités de l'esp r it ,) ? 

Ce vocabulaire, mais c'est celui des 
cléf en seurs de l 'Art éternel. des ves­
tales de « l'art JJOur l ' a r t ». M. Iones­
co en constituerait-il l'arriè1·e-aarcle ? 

È. C. 

L~----
ta b@irntrn~ «:~@uu~@lm : 

Une soirée i1 r~duse 
I 

OlN des lcmplcs fa stueux clu 
music-h all commercial (où l'on 

_..,j arlorc un peu tout le monde), il 
existe clans Pa ris <1uclqucs 11ctits ca­
barets qui, cont re vents et marées, se 
cons:ic rcnt uniquement à cléfcr.drc la 
bonne chanson. 

AllC'L clone un soir faire un tou r à 
l'Ecluse. C'es t là que Brassens cl 
Ferré comm encèrent ; je ne vous ga­
ra.nLis par Je moelleux clcs banquet­
t es, mais les artis tes, qu'ils soient 
connus ou débutants, y sont toujours 
intéress ants. 

La reine clc cc minuscule Palais de 
la Découverte se nomme présente­
ment Barbara. Peut-être la connais­
sez-vous ? D'rapéc dans un étrange 
fourreau noir, outrageusem ent fardée, 
elle détaille ses petites chansons mal­
pensantes et non-conformis tes, avec 
un art de la diction et du geste qui 
fait irrésistiblement penser à Yvette 
Guilbert. 

C'es t bon, c'est très bon, et cc n'est 
pas tout. A toute reine, il faut un 
bourfon. Pour Ba rbara, ils s'y sont 
mis à deux : ils s'appellent Dupond 
et Pondu ; déménageurs ahuris et 
sympathiques, ccs deux drôles vous 
transportent d'aise et de rire en chan­
tant des refrains 1900 qu'ils habillent 
de telles réparlics que vous ne pou­
vez que sombrer clans l'hilarité géné­
rale. Gageons que nous les verrons 
b_ientôt sur une grande scène pa.ri­
s1enne. 
~~ mot encore pour signaler les 

n11n11ques de Bernard Alers et la ren­
trée à Paris cl'Yvcs Joly' et de ses 
Marionnettes. 

Je ne peux bien sûr citer tous ceux 
qui passent à l'Eclu~e. Je ne dis pas 
non plus que l'Ecluse a l'cxclusi\'ité 
de la bonne chanson ; la rive gauche 
est riche en découvertes et, du « Che­
val d'Or • » à la « Contrescari>e » 
nous aurons l'occasion d'en r c11arler'. 

Michel Joch, 

LURÇAT A HAUTE VOIX •. Livrés 
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Lurçat à Paris 

U i\ ' 111ao11 Noph o11 c ouvert , Gl audc Fa-1t:1· a vcc11 71ri·s <le Imrça/.. An j onr 
l e jo11r , a11 flr1sard des cu11.r cn;af,i on.,, nu li1•r c c, Jll'i.s Jor111 e. /,nrç<it, 
(fl'(// /1/ SC'if/11 (''1//' (/(' /.(1 1ia,r olc. -~a.il ('(1./rl-J)Cr '/1,11 TIOIIMIIC, sa,i./ po ." :r '1/,11, 

71rouk111 c. faire rcu i nrc 1111e c;poq11c. Gw· rie11 11c lui es t indifffrcn /. cl, d cn1,n t 
cflf((J11 c fr<'11r1,1c11 t , il a pris 11usilio11 : la !)lierre d.c UH-J. l a 011c1-rc cl'fiJspa .. 
one. lo ,1111c1Tc de J!l:'l!l. /'oi;('11 / 11u· rf' .-l.11b11sson ... li u rfr,1 c11 { 1mi.sM•nr. 

Avec celle riche matièr e, Cla1tde quatre premières tapis,eries son t dé_ià 
F aux a construit « L nrçat à hcml~ terminées : L a Gra.ncle M enctce, le 
voix » ( l J ; n ous lui atons clcm anc/.e G rand Charnier, l 'H omme d' I-liroshi-
cle nous parler rie son livre. ma .. la F'i/1 cle Tout. Cette œn11re di­

- Po nl'q noi avez-vous chois i Lur­
r:it.? 

CLAUDE FAUX : L urcct l est un 
moclèle r/'op/i1111sme et â;équiliùre el 
j'ai vo ulu satoir e11 quoi consistait 
cet équl/ibre. L e pro blème s'est im­
posé à moi car les créateurs cl'a11-
jourcl '!1 u i . 1mssi bic11 les écrivai11s que 
les pri11tres abs/.raits, s0111 cle, types 
11éurosJs. J'ai 11011 111 savoir pourquoi 
Lurçat 11e leur r essem]llait pas. Je m e 
suis ape:·çu qu c- Lurçat étai i aussi 
névrosé tJlll' la plupart des intellec­
tuels cl 'rmjourc/'h 1t i, mai5 par la ta­
pisserie. il a retrouvé l 'équilibre el les 
nécessités cln travail co/lectil et les 
rigue 11 rs techni(fues de l a Ûipisse.rie 
ont eu u.ne répercussion dans sa vie. 
· - Q ue pensez-vous des r ajlports 

en t re l'art c l le t r a vail d 'équipe? 

· CLAUDE FAUX : La peintnre cle 
chenal et et donné · d·e i rès bonnes 
choses. 111a is elle est liée à cles concli­
twns éco11omiq11es. Au jvJ011e11 Age, il 
n'y avait pa., d t p l'!nl.nrc cl r chevalet. 
L es peintres t ravai .'laie~1.t sn r com ­
mcmde fis 11 ·a uaic11 / pas la l c11tation· 
<le se lancer clan., clcs rec ll !!-rc h es. Ils 
r éudaic11/ serPi<'L à la socié té. Puis, à 
1'avè11c mc11t cle la propr iét é bonr­
ueoise, les r, e11s n,lf vo ulu acquérir 
l'CLrt el se r/if {ére 11cier ainsi cles a11-
trcs : au x~·jn, siècle, la taJJi, ser ie 
se f aisait rr rec 14.4.00 m 1a11ces. L e 
possesseur c/'u ne telle tapisserie était 
sür que l e voisin n'avait pas la m é­
m e. Lurçat a clû remonter le courant 
el rédu ire les nuances au nombre cle 
84. Celle simvl.ijication n' a vas été 
sans poser de vroblèmes. En vremier 
lieu, les meilleurs om;riers cl'Aubus­
so11 se sentirent frustrés. 1vlal payés, 
ils av ai ent une fierté artisanale. L a 
simplicité cln moclerne l eur a clonné 
l ' impression d'étre volés cle lenr habi­
/cl é, d'être frustrés <le l eur clignilé ar­
tisanale. 

- Un travail collectif, l.i é à d es im­
Jlfratifs financiers, ne r isque-i-1 )las 
de tomber sous la coupe des riches . 
employeurs? · 

CLAUDE FAUX Evidemment, 
une grande tapisserie ne peut être 
com11w.nctée que var une grande Ln­
treprise. Il s'agit alors de prendre le 
problème avec l e mciximum d 'ouv er­
ture d ' esprit : pour un fabricant de 
chocolat. var exemvle. Lurçat est 
parti cle l'idée que le. chocolat était 
venclü sur les quatre continents. Pour 
une maison de colorants, il a fait une 
tavisserie ayant la couleur comme 
thème. 

- Quel est, scion vous, l'a pport le 
11Ius im11orlant de Lurçat ? 

CLAUDE FAUX: D'avoir ressuscite 
Aubusson et la tapisserie. Il l'ct fait 
en r etournant aux sources et en res­
pectant la matière, la l aine. La clé­
cadence de la tCL1)isserie est venue le 
jour où l 'on a voulu faire des ta­
bleaux en laine. L e 7Jeintre faisait 
u ne tc ile el le ·ta1Jissier la recoviait. 
Lurçat a r emis la laine en honneur. 
Il a éliminé l a couleur cle ses cartons 
et l 'a I e-mplacée par cles mtméros qui 
r enucient au:v laines. Ce retour a11:r 
sources lu i a vermis d'entreprendre 
le grand œuvre cle sa vie, le Chant 
du Moncle, (JUi doit être, uottr le XX' 
siècle, ce qu'était l'ApoctÎlY71se cl'An­
ge1:s pour le Moyen Age. Lztrça t y trn­
vaillera le r estant de ses jours. Les 

ra les r1la isirs cle l'homme : la Poésie, 
la Conquète de l'espace, la Musiq1te, 
l'Amour. 

O.HAHN 
(1) J tùliard, éditeur. 

H~STO~RE 

D!E LA GESTAPO 
par Jacques DELARUE 

E 
NCORE un livr e (1 ) sur les atr o­
cités hitlériennes diront cles 
esprits chagrins; eh bien oui ! 

encore un. el zin livre imyortanl, utile 
pour la jeunesse, nécessaire pour ceux 
yui ont la mémoire cou.rtq (et ils sont 
légion!. · · ' 

Il jaut se souvenir que la G estapo 
« G eh eime Staats- Polizei » ou police 
secrète cl'Elnl f11.t créée de t o-ute pièce 
])c~r Hit l er et Gœring le 2 février 1933 
vour éliminer l'adver saire par tous les 
-m oyens. D ès sa mise en place, cette 
JJolice politique se clistingna par sa 
crucmté. L e 27 jévrier, l'incendie au 
R ci ch t ag est imvu té aux communis- · 
les, ce qui permet 1u;e vague cl'arres­
lations. Puis ce sont les Juifs el to1Lte 
l'opposition à H it ler (Jlli sont liquidés. 
En six semaines, 28.000 personnes .sont 
emprisonnées clans l e-s camps cl e con­
centrat ion. Ce fut l e clébut de l'his ­
toire tragique clont le réwltat se 
comvte var plusieurs millions de 
morts. 

Jacques D ela rue conncût bien la 
Gestapo. Rési , tcrnt, of jicier de pol'ice 
sous l'occupa tion, il fut chargé, à la 
Liùératio11. cle la liq1l'ic/ation des sé­
c1uelles de cette organisa tion en Fran­
ce. Cette étncle très pr écise cle l '/Lisloi­
re · cle la G estapo, p ivot clu na:::isme. 
n'est vas senlement c/'un i11 lérêl po11r 
les historiens, mais ce document com­
vorte une concl11sion que pi,us d'un 
homme a11rai l' profil à inéclitcr. 

« D éjà, mix quatre coins du moncle , 
les survivants et tes nostalgiques du 
nazisme jettent c/e nouveau au vent 
les graines mortelles. Si les hommes 
manque11t cle mémoire, si cles circons­
tances favorables, des temvs troublés 
ou l'absence cle remparts solides te­
naient à le J)ermetlre, la mar ée san­
glanle ·pourrai'l cléjerler de nou-v0a1t. » 

Marcel Aizertin 

(1) Fayard (col. « Les Grandes é tu­
des contemporaines:;) , 

EN BREF 
A propos de Louis Lecoin 

La revue poétique « La Tour d e 
Fea » com,acre son numéro 75 au 
vaillant lutteur librrtai1·c l,ouis Lc­
coin. Pour cet hommage au f.trouche 
défenseur des objectf' urs de cons­
cience, l'équi11c de « La 'l'our de 
Feu » a voulu bien faire, t.rop bJen 
et comme le comédien qui, par ;\mQu; 
de son personnage, en 1·ajoutc, mul­
tipliant les crrets, le résultat est un 
four. 

NEW YORK-MIAMI 
V 

OICI une cles premières comédies 
musicales cle Frnn k Capra que 
le nouveau Studio Saint-Sé-

vérin a eu l'excellente idée de 71ré­
senter . 

Apvar emment, il y et, clans ce film, 
toutes les ficelles du genre romanes­
que : la fille d'un milliardaire qui 
saule d ·'un yacht 11our rejoindre son 
fiancé, zm journaliste sans argent qui 
fait la connaissance de cette fille de 
mill'iarclaire. tlll amour (bien entendit 
t1·ès pur) u1iil les clenx personnes et 
le f i lm s'étire allégremu,t e1, une 
suite de nombreuses péripéties; e11-
f in, le tout se termine .par zm coup 
cle théâtre qui n'est autre qu'un Jaux 
mariage avec le fiancé officiel et une 
réelle échappée vers le bonheur avec 
le journaliste romantique. 
. -Mais, en r éalité, au-delà de la sim­
plicité avvarerite du sufet, il fi a com­
me une sorte de to11r de forcq en pro­
fondeur, une manièr e d 'écrire une 
hfatoire intimiste avec l.a verve, l'hu­
mour et le talen t que Caprq.j déi•elop­
per a vlus tard dans cl'autre-s f ilms. 

C'est zrne t echnique sans .pyrprises, 
sans calligraphie aucune; (humi lité 
cl·u metteur en scène ser t un scéna­
rio qui est 'construit cl'1me façon in­
faillible ; . nous tombons, chaque fois , 
avec une com7Jlicité qui s'avo11e dans 
les pièges d '1me histoire dont on cle­
vine pourtant les rouages à cha,que 
sé-q1ience. 

Pierre Uytterl,'oeven. 

~-~mml 
Une soirée exceptionnelle 

·D I RE- que de~ émfasions telles que 
" La Camera exploite le temps> 
suffisent à racheter les flots 

i'üisi pidilé (fue la T .V. clé verse s.:111-
ble 111\ peu exagéré, mats il faut re­
con11ail r e que cette « Affaire Calas -. 
a vait toiites les qualités requ'is.:s pour 
f aire oublier le reste. 

Comment ne vas se réjouir d e ·lloir 
Voltaire mener ll ictorie11sc111ent cam­
pagne contr..: la plus désespérante 
tare de l 'huincmité : l''i11tol'érancc et 
ses consé(Juences souvent atroces : le 
fanatisme. q_u'il soit religieux, politi­
que ou ethn1q11e. Si le premia a dis­
parzt - ou presque - de France on 
ne: peut pas en dire autant des 'sui­
vants. La « grosse gégène )) a rem­
placé la roue, les moyens se sont mts 
au goût du jour, mais le crime reste 
l e rnème : l ' étroitl'sse d\'sprit élevée 
au rang de « v raie foi >. 

Comment ne pas faire le rappro­
chement entre l es ~ p é" i te nt s 
b/{tncs it , du XV/ li' siècle, et le très 
actuel Ku-Kl1tx-Kla11 ? Ce poi11t doit 
sans doute l>ea11coup à l'cxécllente 
mise en scè1tc de Slelllo Loren::!, et 
on ne saurait (Jlll! l'en fé!icitc,. 

Pierre A sso, dans le rôle de Voltai­
re, laissera wns nul doul, • 1111c trace 
i ndélébile c/c qualité et cle maestria 
tant so11 i1tlC'rprétcrlio11 fut proche dé 
la p c: rfeetion. 

~i l'opi11io1,. J)l(blique, grcic e ti Vol­
taire, a _1Ju :ehal>ilif cr Calas ,,t, plus 
tard yrace tt Zola, Dre11f1t,\, 011 peut 
se demcrndcr cla n:s quelle mesure eUe 
pourrait être rfrell/ée grâce d ta T.V., 
car ce ne sont pas ·les Calas qui man­
quent... 

On demande cl.es Voltaire ... pas df, 
lit alraux ou des Papon. 

Crltlc11s, 


